~.f 


**^ 


THEATRE 

E  T 

ŒUVRES     DIVERSES 

% 

DE    M.    DE    MORAND. 
TOM  E   TROISIEME. 


^ 


*%<■ 


& 


A    PARIS, 

Chez  SebastienJorry,  Quay 

des  Augiiftins,  près  le  Pont  Saint 

Michel ,   aux  Cigognes. 


M.    D  C  C.    L  I. 

A'«  ^fprobilitn  (£•  Privilège  du  R«y. 


Pn 

ru 

ru 
n  si 

4    x 


POESIE  S 
LYRIQUES. 


Pièces   contenues  dans  le  troijîême 
Tome. 

LES  AMOURS  DES  GRANDS 
HOMMES  ,  Ballet  Héroïque. 

LES  PEINES  ET  LES  PLAISIRS  DE 
L'AMOUR  ,  Ballet  Héroïque. 

LES  TRAVAUX  D'HERCULE, 

Ballet  Héroïque   en  cinq  Entrées   avec 
quatre  Intermèdes  Pantomimes* 

D  I V  ER  TI S  SE  MENT  S. 

CANTATES. 

CANTATILLES. 

DESCRIPTION  des  Réjoui  fanées  fai- 
tes par  V Académie  de  Muftque  d'Arles 
en  Provence. 

PROJET  pour  le  progrès  de  la  Poëfie 
Lirique. 


LIS 


PREFACE. 

Été  r,m  i  n  é  à  ne  plus  tra- 
vailler dans  un  genre  trop  in- 
grat par  lui  -  même  ,  j'ai  crû 
m'affermir  encore  plus  dans  ma 
réfolution  ,  en  donnant  au  Public  tout 
ce  que  j'ai  écrit  pour  la  Mufique.  J'ai 
voulu  le  mettre  en  état  de  juger  fi  les 
Ballets  que  je  lui  préfente  ne  méritoient 
pas  de  paroître  fur  la  Scène  aufîî-bien 
que  tant  d'autres  qu'on  leur  a  préférés 
depuis  quelques  années. 

Une  autre  raifon  m'engage  à  ce  parti. 
Je  vois  tous  les  jours  que  des  Sujets  que 
j'avois  choifis  le  premier  ,  &  que  je 
croyois  avoir  l'avantage  de  produire  le 
premier  au  Théâtre  ,  me  font  enlevés 
par  d'autres  Auteurs  ;  qui ,  par  leur  cré- 
dit auprès  des  Directeurs  de  l'Académie 
de  Mufique ,  me  privent  de  cette  fleur  de 
nouveauté ,  dont  je  me  flattois  d'être 
paré. 
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Ainfî  l'on  a  déjà  prévenu  mon  Pétrar- 
que; &,  quoiqu'en  le  faifant  imprimer*, 
même  plutôt  que  celui  qui  l'a  précédé  au 
Théâtre  ,  j'aye  arTez  prouvé  qu'il  n'étoit 
pas  le  cadet ,  il  ne  fçauroit  jamais  avoir 
autant  d'agrément  qu'il  en  auroit  peut- 
être  pu  efpérer  ,  fi  l'on  ne  lui  avoit  pas 
ravi  l'honneur  du  pas. 

Le  an  D  re  &  He  ro  eu  dans  le 
même  cas.  Depuis  l'Atte  que  j'ai  pré- 
fente  fur  ce  fu  jet ,  on  en  a  fait  un  Opéra 
entier  ,  qui  a  été  joué  depuis  peu.  En- 
fin l'on  vient  de  m'affurer  qu'il  y  avoit 
un  nouveau  Ballet  des  Amours  des 
Grands  Hommes. 

Je  me  vois  donc  réduit ,  fi'je  ne  veux 
pas  perdre  entièrement  les  fruits  de  mon 
travail ,  à  les  expofer  aux  yeux  du  Pu- 
blic ,  dénués  de  tous  les  fecours  dont  ils 
auroient  befoin  pour  plaire  ;  c'eft-à- 
dire ,  fans  la  Mufique  ,  fans  la  Danfe  , 
fans  les  Décorations  ;  qui  fans  doute  au- 
roient pu  contribuer  beaucoup  à  leurs 
fuccès.  C'eft  les  livrer  fans  ame  ,  fans 


*  Dans  les  nouveaux  Arrmfemens  du  Cœur  fr  dt 
ÏEfprit  .  Brochure  cinquième ,  ou  il  y  a  un*  Lettre 
&  m*  "Préface  quiie  précédent. . 
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•grâce  &  fans  éclat  :  ce  qui  eft  fait  pour 
être  chanté  ,  n'eft  guère  bon  à  être  lûv 
J'ai  faifi  cette  occafion  pour  joindre  aux: 
Opéra  d'autres  Poè'fies  chantantes ,  qui , 
pour  la  plupart ,  ont  paru  en  diverfes 
Fêtes  &  en  divers  temps. 

Ce  feroit  fans  doute  ici  le  lieu  de  faire 
tles  réflexions  fur  la  nature  ,  les  qualités 
&  la  forme  du  Poëme  Lyrique ,  dont 
aucun  Ecrivain  n'a  daigné  prendre  la 
peine  de  nous  tranfmettre  les  régies  ;  ce 
qui  peut-être  engage  dans  cette  épineufe 
carrière  trop  de  gens  qui  les  croyent  ar- 
bitraires ,  &  qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a 
point  de  Poèfie  plus  aifée  à  traiter  que 
celle-là. 

A  peine  un  jeune  homme  a-t'il  fait 
quelques  Madrigaux ,  quelques  Chan- 
fonnettes ,  ou  quelques  Parodies  d'Airs 
à  danfer ,  qu'il  fe  croit  afTez  fort  pour 
créer  un  Opéra.  Le  peu  d'Auteurs ,  qui 
ayent  excellé  en  ce  genre ,  devroit 
pourtant ,  au  défaut  de  la  connohTance 
de  tous  les  fecrets  de  l'Art ,  lui  appren- 
dre qu'iln'yen  a  peut-être  aucun,  où  l'on 
trouve  tant  de  difficultés  à  vaincre  ,  & 
pour  lequel  il  faille  avoir  reçu  de  la  Na- 
tureplus  de  génie,  plusd'invention ,  plus 
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de  fmeffe  de  fentimens  ;  &  acquis  )  pa* 
fon  application ,  plus  d'art ,  plus  de  con- 
noifTance  du  Théâtre  3  plus  de  délica- 
teffe  d'exprefîion  ,  plus  de  cette  noble 
{implicite  ,  de  cet  élégant  naturel ,  de 
cette  harmonieufe  douceur ,  fi  rares  &  û 
difficiles  à  rencontrer  ;  eh  un  mot ,  plus 
de  talens  divers  réunis. 

Le  Public  même  autorife  cette  erreur; 
par  le  peu  de  cas  qu'il  femble  faire  d'un 
Poète  Lyrique  ,  en  ne  lui  accordant 
qu'une  foible  portion  de  la  gloire  d'un 
Opéra  qui  a  du  fuccès  ;  &  en  l'attribuant 
prefque  toute  au  Muficien  ;  quoiqu'en 
bonne  j.uftice ,  le  premier  foit  toujours  la 
baze  ,  la  cheville  ouvrière  de  toute  la 
machine  ,  &  par  conféquent  la  princi- 
pale caufe  du  fuccès.  Exceptons  pour* 
tant  ces  cas  extraordinaires ,  où  la  nou- 
veauté, la  iingularité  dune  Mufique  [que 
fa  difficulté  &  le  fçavoir  qui  s'y  fait  admi- 
rer ,  ont  mife  à  la  mode  parmi  ceux  qui 
préfèrent  l'art  à  la  nature  ]  l'emporte  fur 
toute  la  foibleffe  ,  la  négligence ,  la  ftéri- 
lité  &  l'ennuyé ufe  langueur  du  Poëmé. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  démontrer 
que  c'eû  à  leur  guide,  à  leur  inventeur  , 
à  leur  deffinateur;  en  un  mot,  à  leur 
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Poète  ,  que  les  Muficiens  les  plus  dignes 
de  noire  admiration ,  doivent  la  plus 
grande  partie  de  leur  gloire  :  &  fans  tant 
de  difcufTïons ,  qui  peut  nier  que  la  meil- 
leure Mufique  de  Lulli  ,  de  Campra  , 
de  Destouches  ,  ne  foit  celle  de  leurs 
Opéra  dont  les  paroles  font  les  meilleur 
res  ?  Si  le  fameux  Lulli  lui-même  eft  ai> 
defïus  de  tous  les  autres  Muficiens ,  s'il 
eft  toujours  plus  femblable  à  lui-même  , 
c'eft.  que  le  fameux  Quinault  eft  au- 
defTus  de  tous  les  autres  Poètes ,  &  que 
tous  fes  admirables  Poèmes  font  à  peu 
près  égaux  en  beautés.  AufTi  Lulli  avoit- 
il  bien  fenti  combien  il  mettroit  fa  gloire 
en  péril  en  travaillant  avec  tout  autre 
que  Quinault  ;  auffi  ne  l'eût-il  peut-être 
jamais  fait  du  vivant  de  ce  cher  afTocié  ,' 
fans  des  raifons  particulières  qui  le  lui 
ont  fait  hazarder  à  regret,  deux  ou  trois 
fois. 

Qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'à  l'exemple 
du  Grand  Corneille,  Quinault  eût 
daigné  nous  ouvrir  les  tréfors  cachés  de 
fon  Art ,.  par  des  DifTertations  généra- 
les ,  de  folides  Préceptes  fur  toutes  fes 
parties  ;  &  nous  en  découvrir  encore 
mieux  toutes  les  beautés ,  toutes  les  fi- 
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nèfles  par  des  Réflexions  particulières  r 
exactes  &  fans  partialité  fur  chacun  de. 
fes  Chefs- d'œuvr es  ! 

Pourquoi  faut-il  qu'à  fon  défaut ,  nous, 
foyons  privés  du  Traité  qu'avoit  pro- 
mis là-defTus  M.  de  la  Motte  ,  ou 
pourquoi  n'a-t'il  pu  tenir  fa  parole  ?  Les. 
excellentes  Leçons  &  les  heureufes  Dé- 
couvertes qu'il  a  faites  en  tant  d'autres 
genres ,  dont  il  nous  a  fi  bien  expliqué 
la  Théorie  v  après  l'avoir  fi  bien  prati- 
quée ,  nous  font  garants  du  fuccès  qu'il 
auroit  eu ,.  &  de  l'utilité  qu'il  auroit  pro- 
curée. Il  fe  feroit  fans  doute  furpaiTé  en 
écrivant  fur  les  principes  de  cetArt,conv 
nie  il  s'étoit  furpaffé  en  s'y  exerçant. 

L'Auteur  des  Elémens  devroit  bien 
nous  dédommager  ?  &  fixer  enfin  le  goût 
du  Public  ,  &  l'incertitude  des  jeunes 
Auteurs  f  par  des  régies  judicieufes  & 
immuables ,  dont  la  bonté  &  le  fuccès  de 
fes  propres  Ouvrages  feroient  fouvent 
la  preuve  &  l'exemple  *;. 

*  À  la  tête  du  Théâtre  Lyrique ,  par  M.  le  Br..», 

en  trouve  une  Préface,  où  i'Auteur  traire  du  Poè- 
me de  l'Opcra  ;  mais  loin  d'en  preferire  les  régies , 
il  foutient  au  contraire  que  vouloir  lai  en  donner, 
ce  feroit  peut-être  le  détruire  3  l'irrégularité  ciont  il 
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C'eft  à  de  tels  Maîtres  qu'eft  acquis  le 
droit  de  s'ériger  en  Législateurs  ;  il  faut 
l'avoir  a'cheté  par  des  iuccès  éclatants , 
&  non  faire  des  Régies  avant  que  d'a- 
voir fait  des  Pièces.  Quelque  connoiflan- 
ce  que  je  puifle  avoir  acquife  en  étudiant 


eft  en  pofTeiiion  ,    le  difpenlant  de  toute  con- 
train  te. 

Ce  raifonnement-Ià  ne  me  paroît  pas  fort  jufte» 
Le  Poème  Lyrique  eft  irrégulier ,  comparé  a  h 
vraie  Tragédie ,  j'en  conviens  -}  «mis  dans  Ion  irré- 
gularité il  a  des  bornes ,  des  principes  ,  un  fond 
&  une  forme  qui  doivent  être  connus  de  ceux  qui 
s'y  livrent  j  il  y  a  un  art ,  un  ordre  a  fuivre  en  le 
compofant;  &  par  conféquent  il  do  t  avoir  des  ré- 
gies j  fans  quoi  toute  forte  d'extravagances  ,  de 
hardicfTes ,  de  libertés  lui  (èroient  donc  permifes? 
lit  ce  font  ces  régies  que  l'on  demande ,  &  qu'il 
faudroit  rechercher  avec  foin.  M.  le  Br,..„  s'e;c 
contente  de  parler  aiTez  fuperfîciellement  de  l'ori- 
gine, de  la  nature  de  l'Opéra,  de  quelques-unes  di 
fes  parties ,  &  de  Tes  différences  avec  la  Tragédie  j 
mais  fans  approfondir  ks  myitères  de.  l'Art,  &lans 
apprendre  par  quels  rellorts,  par  quelles  précau- 
tions ,  par  quels  foins  on  peut  parvenir  à  bien  def- 
fîner  &  à  bien  écrire  un  Poe  me  en  ce  genre.  Il  s'efi 
mieux  tiré  d'affaire  en  répondant  à  une  Lettre  Sa- 
tvrique  contre  l'Opéra  :  la  dcTenfe,  qui  fe  trouve 
a  la  fuite  de  fa  Préface,  efttrjs  judicieufe,  &  peut 
pnrt.-r  pour  une  tics-lblide  Apologie  de  ce  char- 
mant SpCwhc!  e. 
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les  divins  modèles  qu'ils  nous  ont  don- 
nés ?  je  ne  me  crois  pas  autorifé  à  expo- 
fer  mes  réflexions  en  public  ;  je  crain- 
drois  que  mon  défaut  d'expérience., 
n'ayant  rien  donné  fur  ce  Théâtre  ,  ne 
les  fît  dédaigner,&  ne  leur  ôtât  de  leurs 
prix  ,  &  peut-être  de  leur  utilité. 

Tout  ce-  que  je  puis  dire  là-deflus  y 
c'elt  que  j'ai  toujours  penfé  y  quant  au 
fond  du  Poème  Lyrique  y  furtout  de  la 
Tragédie ,  que  l'intérêt  en  doit  être  fi 
vif,  qu'il  doit  produire  fon  effet  par  le 
feul  Spectacle  ,  même  fans  qu'on  enten- 
de les  paroles  ;  fans  quoi  la  Pièce  rifque 
grandement  d'être  froide  &  peu  touchan- 
te :  ce  que  l'exemple  des  Opéra  qui  ont 
le  plus  réuni  prouve  incontestablement. 
J'ai  penfé  que  les  DivertifTemens  dont 
on  a  coutume  de  l'embellir  ,  doivent 
être  fi  bien  tirés  du  fond  du  fujet ,  qu'ils 
faffent  partie  de  l'ac~tion  ;  fans  quoi  ils 
paroîiront  poftiches  ,   feront  prefque 
toujours  languifîans  ,  &  feront  îejaillir 
leur  langueur  fur  la  Pièce. 

J'ajouterai ,  quant  au  ftyle  ,  qu'il  doit 
être  clans  cette  belle  Simplicité  ,  l'anti- 
pode du  guindé  ,  de  l'enflure  &  de  l'af- 
feftation,  que  les  maximes  &  les  Airs 
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mefurés  qu'on  doit  inférer  de  temps  ea 
temps  dans  les  Scènes  ,  pour  donner  au 
Muficien  occafiefn  de  varier  la  monoto- 
nie du  Récitatif,  doivent  être  conformes 
à  la  fîtuation  du  Perfonnage  ,  faire  par- 
tie du  Dialogue  ,  &  exprimer  même 
quelqu'un  de  fesfentimens  ;  &  non  point 
être  là  hors  d'oeuvre  ,  comme  un  Madri- 
gal entortillé  dans  de  jolis  mots,  & 
placé  au  hazard. 

C'efl  pourtant  de  cette  dernière  façon 
qu'on  en  fait  ufage  depuis  quelque  temps; 
ou  plutôt  ces  fortes  de  Madrigaux  font 
tout  le  mérite  d'un  Poè'me  :  l'on  ne  s'em- 
barafle  plus  guère  du  Dialogue  ,.  de- 
l'Aclion  ,  de  la  Conduite,  dé  l'Intérêt  & 
de  l'Ordonnance  fur  un  Théâtre  qui  en' 
demande  plus ,  ou  du  moins  tout  autant 
que  les  autres  ,  tout  irrégulier  qu'il  pa- 
roît.  Quand  on  a  fait  briller  fon  efprit , 
n'importe  à  quel  prix,  on  croit  être  ar- 
rivé à  la  perfection.   On  en  impofe  mê- 
me à  quelque  prétendu  Bel-efprit,  qui  ,. 
en  lifant  un  pareil  Ouvrage ,  s'écrie  tout: 
tranfporté  de  joye  à  l'éclat  de  ces  bluet- 
tes  pafTagères  ,  Mon  Dieu  les  jolies  parod- 
ies !  le  joli  Opéra  que  cela  va  faire.    Il 
court  à  la  repréfentaîion  dans  cette  folle; 

Av. 
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idée;   il  s'y  ennuyé  à  mourir,  &  il 
ajoute  à  fa  fotife  ,  cejle  d'en  rejet  ter 
la  faute  fur  le  Muficien  ,  qui ,  félon  lui  r 
a  mal  fécondé  le  Poëte.  L'ignorant  ne 
voit  pas  que  c'en1  le  Poëte  qui  a  mal  fer-- 
.vi  le  Muficien,  en  ne  lui  donnant  que 
des  phrafes  déplacées  &  découfuës  ,  & 
point  de  Poème.    Quelque  habile  que 
puifTe  être  un  Compofiteur  en  Mufique  , 
il  ne  peut  mettre  del'acYion  ,  de  l'inté- 
rêt, ni  du  fqntiment  où  il  n'y  en  a  pas.  Il 
a  beau  racler  de  fon  archet ,  un  boyau 
qui  n'eft  point  à  l'unifon,  il  n'en  peut 
îirer  rien  d'agréable. 

Mais  pourquoi  ce  vice  fi  général  , 
cette  contagion  d'efprit ,  cette  fureur 
pour  les  hors-  d'œuvres  n'infecleroient- 
ils  pas  l'Opéra  ?  ils  ont  tout  corrompu  ; 
ce  Théâtre  auroit-il  un  contre-poifon a 
pourfe  garantir  de  leurs  atteintes  ?. 

Ne  croit-on  pas  avoir  fait  une  Tra- 
gédie digne  de  Corneille  ,  lorfque  ,  fur 
lin  fond  dénué  d'intrigue  ,  d'attion  ,. 
d'intérêt ,  de  conduite  ,  d'arrangement 
&  de  mœurs  ,  on  a  jette  à  tout  hazard  ' 
une  vingtaine  de  maximes  ufées  &  re- 
Batuës  ,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  : 
élêtre.redites  &  débitées  avec  une.em-^ 
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phafe  éblouuTante  ;  lorfqu'on  a  plâtré 
ce  miférable  édifice  d'une  centaine  de 
Vers  qui  font  beaucoup  de  bruit  ,  mais 
qui  font ,  pour  l'ordinaire  ,  très-vuides 
de  fens ,  &  qu'on  trouve ,  en  les 'exami- 
nant de  près ,  auffi  pleins  de  vent  qu'un 
balon,  qui  fe  réduit  à  une  peau  sèche  &: 
ridée  lorfqu'ii  eft  prefTé  ? 

Ne  croit-on  pas  avoir  fait  des  Comé- 
dies dignes  de  Molière  ,  lorfqu'on  a  dis- 
tribué en  Actes  &  en  Scènes  une  fuite  de 
Portraits  tirés  de  la  Bruyère  ,  ou  dictés 
par  l'envie  &  la  fatyre  ?  ou ,  lorfqu'en 
mêlant  le  bas  Comique  avec  le  Tragique 
Bourgeois  9  on  n'a  fait  ni  rire ,  ni  pleurer , 
en  croyant  produire  l?un  &  l'autre  effet? 
C'eft  cet  abus  des  beautés ,  qu'on  ap- 
pelle de  détail ,  qui  gagne  partout ,  juf- 
ques  au  Barreau  ,•&  même  jufques  à  la 
Chaire  Evangélique,  qui  annonce  ,  ou 
plutôt  qui  nous  prouve  la  décadence  des 
Lettres  ,  &  qui  a  déjà  totalement  chan- 
gé le  goûr.  On  n'a  jamais  eu  tant  d'ef- 
prit ,  pourquoi  veut-on  en  faire  un  û 
mauvais  ufage  ?  Pourquoi  le  faire  briller 
aux  dépens  de  la  raifon  &  du  jugement , 
&  en  fortant  continuellement  du  genre 
efri'on  écrit  l 
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Pour  moi  je  ne  me  flatte  point  d'avoir 
atteint  aux  beautés  de  celui  dans  lequel 
je  donne  des  effais  ;  mais  j'ai  du  moins 
tâché  ,  au  hazard  même  de  paroître  plus 
froid:  &  moins  fpirituel  ,  d'éviter  les 
écueils  jonchés  de  fleurs ,  où  l'on  doit 
trouver  ordinairement  fa  perte  ,  en 
croyant  y  trouver  fon  falut.  J'ai  furtout 
eu  en  vue  le  Muficien  qui  devoit  travail- 
ler fur  mes  paroles ,  &  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  lui  faciliter  le  chant  &  la  va- 
riété ,  fans  rechercher  des  ornemens 
étrangers  à~raes  fujets  ,  ni  des  penfées  & 
des  fenîimens  peu  conformes  aux  inté- 
rêts de  mes  Acteurs  ,  quelques  brillants 
qu'ils  pufîent  être  d'ailleurs.       * 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  les 
Pièces  qui  compofent  ce  Recueil,  ne 
voulant  prévenir  en  rien  le  jugement  du 
Lecleur.  le  dois  feulement  FafTurer  que 
je  ne  connoirlbis  pas  l'ancienne  Paftora- 
le  des  Peines  &  des  Plaîfirs  de  V Amour  ,' 
&  que  je  ne  fçavois  pas  que  ce  titre  eût 
jamais  été  donné  à  aucun  Opéra  ,  lorf- 
que  j'ai  pris  l'idée  de  celui  qui  porte  le 
même  titre.   Je  fuis  d'autant  plus  croya- 
ble ,  que  je  puis  aflurer  avec  autant  de 
mérité  ?  que  quand  même  cette  Pièce 
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m'eût  été  connue  ,  je  n'en  aurois  pas 
moins  fuivi  mon  projet ,  parce  qu'il  n'a 
aucun  rapport  avec  cet  ancien  Opéra  ; 
qui  d'ailleurs  efl  un  Ouvrage  fi  informe, 
que  j'aurois  crû  pouvoir  hazarder  fans 
témérité,  de  retraiter  un  Sujet  fi  mal  ren- 
du. Cet  Opéra  a  précédé  ceux  de  Qui* 
nault  ;  c'eft  tout  direi 

Il  n'en  eft'  pas  de  même  ,  lorfqu'on  a 
la  hardiefle  de  prendre  des  Sujets  déjà 
mis  avec  fuccès  fur  la  Scène.  Il  faut  fe 
fentir  bien  de  la  force  pour  urre  fi  grande 
entre prife  !  Il  me-  femble  en  effet  qu'en' 
pareil  cas  ,  il  faut  éviter  les  beautés  de 
fon  PrédécefTeur ,  à  moins  que  de  vou- 
loir pafTer  pourPlagiaire  ;  &  les  rache- 
ter par  d'autres  que  fouvent  le  Sujet  ne 
fournit  pas  ;  en  un  mot ,  qu'il  faut  faire 
mieux  que  lui ,  ou  craindre  le  parallèle  .• 
car  tout  homme  qui  entreprend  la  mê- 
me Pièce  qu'un  autre  a  déjà  faite,  déclare 
tacitement  qu'il  trouve  que  l'Ouvrage  a 
été  mal  exécuté,  &  qu'il  va  le  faire  beau- 
coup mieux;  &  autant  qu'il  y  a  de  téméri- 
té dans  cette  efpèce  d'affiche,  autantdoit* 
on  le  juger  à  la  rigueur  ;  l'indulgence 
n'étant  que  pour  ceux  qui  appliquent^ 
tous  leurs  foins  à  bien  faire ,  fans  voiw 
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loir  reformer ,  ni  corriger  les  autres ,  & 
encore  moins  profiter  de  leurs  idées  ;  en 
un  mot  9fans  prétention  ,  pour  me  fer- 
vir  d'un  terme  mis  en  ufage  par  le  /?er- 
Jiflage  à  la  mode.  S'il  y  a  des  Auteurs 
affez  heureux  pour  réufîîr ,  quoique  bat- 
tus par  ceux  contre  qui  ils  ont  voulu  lut- 
ter,  &  qu'ils  ont  cru  anéantir  ,  ils  font 
fans  doute  prédestinés  ;  il  faut  admirer 
leur  bonne  fortune,  &  non  pas  la  tenter; 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  prudence  de  com- 
pter fur  des  hazards ,  qui ,  après  tout ,  ne 
font ,  tout  au  plus  ,  que  très-paffagers. 

Je  ne  crois  pas  au  refle  pouvoir  mieux 
terminer  le  Recueil  que  je  préfente  au 
Public ,  que  par  un  projet  que  j'avois  fait 
ïl  y  a  quelques  années  pour  le  progrès  de A 
la  Poëfie  Lyrique  ,  &  que  je  crois  très- 
capable  de  lui  rendre  fon  premier  liiftre,  ■ 
II*  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fut  au  plutôt 
mis  en  pratique,  rien  ne  feroit  plus  di- 
gne des  foins  &  de  la  magnificence  de  la 
Ville  de  Paris  ,  qui  a  bien  voulu  prendre 
fous  fa  direction  cette  brillante  Acadé- 
mie. Je  ne  doute  pas  que  bientôt  les  Qui- 
HAULT  ne  refîufcitaflent  ,   &  qu'avec 
eux,  on  ne  vît  inceffamment  renaître  des  - 
Lullis  ,  &  perfectionner  ùqs  R à* 

M  EAUX» 


LES 

AMOURS 

DES    GRANDS 

HOMMES. 

BALLET  HEROÏQUE. 


ACTEURS  DU  PROLOGUE. 

LE    TEMPS. 

LES  SIECLES,  LES  SAISONS,  LES  MOIS,  Se 

autres  Suivants  du  Te-mps. 
MINERVE. 
L'AMOUR. 
rES  JEUX  ,   LES :  RIS  ,    LES  GRACES  ,.  Se 

autres  Suivants  de  l'Amour. 
UNE   SUIVANTE   DU   TEMPS. 
UNE    SUIVANTE   DE    L'AMOUR.-. 
TROUPES  DE  PEUPLES,  DE  TOUTES 

NATIONS. 


LES  AMOURS 

DES   GRANDS 

HOMMES 
PROLOGUE. 

Le  Thé  titre  repréfente  un  Valais  élevé  dans  les  Nues: 

le  Tempsyefi  ajjisfur  un  Trône  formé  de  débris 

de-Colonnes ,  d*Obéïtfcpies  ,  d'Armes ,  &c. 


SCENE    PREMIERE. 

LE  TEMPS,  LES  MOIS,  LE  S 

SAISONS,  LES  HEURES,  et 

autres  Suivants  du  Temps. 

LE    TEMPS, 

E  régis  l'Univers  j  j  étends  mon  vafle 
empire 

Sur  les  Eftres  inanimes, 
Comme  fur  tout  ce  qui  refpire  : 

Ls  [ont  tous ,  par  mes  loix ,  ou  daruits ,  ou  formés. 
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%Les  Dieux  refpectenr  ma  puiflance  ; 
S'ils  fàuvenr  de  mes  coups  ceux  qui  me  font  fournis, . 
Ce  fut  pour  me  fervir  plus  que  pour  leur  ven- 
geance , 
Que  le  foudre  éclatant  en  leurs  mains  fut  remis. 

G  vous ,  qui  travaillez  fans  ceffe  à  ma  victoire , 
Hâtez-vous  d'affurer  mon  triomphe  &  ma  gloire! 
Coulez,  faifons,  coulez  moins  lentement}, 
Heures ,  volez,,  volez  rapidement  ! 

Volez  ;  qu'en  vous  voyant  renaître  , 
Les  Mcrtels  en  même-temps , 
Surpris  de  vous  voirdifparoître. 
Vous  prennent  pour  desinftants.. 

Achevez  ma  victoire  ; 
Hâtez  vous  d'alTurermon  triomphe  &  ma  gloire 

CHŒUR  des  Suivants  du  Temps 
De  notre  Souverain  ,  achevons  la  vi&oire  ; 
Hâtons-nor.s  d'affurer  fon  triomphe  &  fa  gloire  : 

Coulons,  coulons  moins  lentement  j 

Volons,  volons  rapidement  ; 
Hâtons- nous  d'affurer  fon  triomphe  &  fa  gloire  ï 

(  L'on  danfe.  ) 
UNE  Suivante  du  Temps  an  Temps. 
C'eft  peu,  pour  ta  grandeur  fuprême  , 
Que  rien  ne  réfifte  à  tes- coups  ; 
Sur  les  Mortels,  fur  les  Dieux  même, 
Tu  prends  un  empire  plus  doux. 

Leurs  cœurs  également  éprouvent  ta  puilîance  ; 
.Tu  fçais  charmer  leur  peine ,  irriter  leurs  défirs  >; 
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Pered'un  doux  oubli  ,  comme  de  l'efpérance, 
C'eft  à  toi  que  l'on  doit  les  plus  charmans  plaifirs^» 
(  On  danfe.  ) 
LE    CHŒUR. 
De  notre  Souverain  ,  achevons  la  victoire  ; 
Hàtons-nousd'aiTurerlbn  triomphe  &  fa  gloire,&#« 
On  entend  une  Symphonie  vive. 
LE    TEMPS. 
L'air  retentit  d'un  fon  harmonieux 
La  Jymphtnie  continué. 
Ceft  Minerve?  Quel  foin  la  conduit  en  ces  lieux? 


SCENE    IL 

MINERVE, LETEMPS,  SUITE 
DU  TEMPS. 

MINERVE  au  Temps. 

T\J   te  flattes  envain  >  cruel  ,  de  tout  dc- 
rru'r   | 
S'il  n'efl  point  de  Mortel  qui  rciifte  au  trépas  -t 
Il  elt  des  cœurs  à  qui  tu  ne  peux  nuire  , 
Don:  les  grands  Noms  ne  meurent  pa% 

Q»  entend  unefymphonie  douce  ;  l'Amour  parait. 


$&ê 
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SCENE      II    I. 

MINERVE ,  L'AMOUR ,  LE  TEMPS ,; 

SUITE   DU  TEMPS    ET   DE 

L'AMOUR. 


M 


MTNERVp. 
Aïs  que  cherche  l'Amour? 
•     L'AMOUR  a  Minerve: 


Ma  gloire  ici  m'amène, 
Je  viens  défendre  un  droit  que  votre  fierté  vaine 
Veut  difputër  au  Temps  ,  mais  qu'il  faut  qu'en  ce 

Jour> 

Vous  cédiez  vous-même  à  l'Amour. 

Cefr  moi  qui ,  fur  les  Ans ,  remporte  la  vicroire  ; 
Mes  Héros  font  certains  de  furvivre  au  trépas  : 
Qu'il  eft  de  noms  fameux ,  de  qui  toute  la  gloire  v 
Êlt  de  s'être  livrés  à  mes  charmans  appas. 

Ceux  même  dont  partout  vous  vantez  la  Sagesse"  , 
Et  les  Exploits  ,  &  les  Talents  , 
.  Sont  plus  connus  par  leur  tendrefîe, 
Que  par  tant  de  traits  éclatants. 

MINERVE. 

Ah  ,  qui  fe  livre  à  tes  feux  féduifans  , 
S'expofe  aux  plus  grands  maux ,  &  fa  honte  efl: 
extrême  |, 
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L'AMOU  R. 

Non ,  non  ,   l'Amant  qui  c'de  à  mon  pouvoir  fu- 

prcme , 
Ailûre  bien  plutôt  fa  gloire  &  fon  bonheur. 

Pour  plaire  à  ce  qu'il  aime, 
Souvent  un  jeune  cœur 
Doit  à  fa  tendre  ardeur 
Jufqu'a*fa  vertu  même. 

Voler  ,  jeux  &  plaifirs  -y  célébrez  ma  victoire; 
De  ces  mêmes  Héros  qu'elle  a  cou  verts  de  gloire,' 
Dévoilez-nous  le  fond  du  cœur  » 

Montrez  que  les  Guerriers  ,  les  Se  avants  &  le* 

Sagfs  , 
M'ont  rendu,  de  tout  temps,  de  fidèles  nomma* 

Qu'ils  m'ont  toujours  immolé  leur  grandeur  I 

MINERVE  a  l'Amour. 

Je  neconnois  que  trop  ta  fatale  puiflance  : 
Tu  plonges  les  plus  fiers  dans  un  lâche  repos. 
Applaudis  leur  défaire ,  honore  tes  Héros  : 
Moi,  toujours  attentive  au  bonheur  delà  France  g 
De  fon  Roi  ù  chéri,  fécondant  les  travaux, 
Je  ne  veux  qu'afiermir  cette  paix  qu'il  défire, 
Plus  que  l'honneur  fanglant  d'aggrandir  fon  En> 
pite. 
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SCENE    IV. 

tJE  TEMPS,  L'AMOUR,  SUITE  DE 
L'UN  ET  L'AUTRE. 

LE    TEMPS. 

v/  U'avec  plaifîr,  j'ai  vu  êonfondre  fa  fierté  ! 
De  cous  les  Dieux  ,  l'Amour  doit  être  refpe&é. 

Je  te  voudrois  errvain  difputer  la  victoire  $ 
Je  fçais  trop  que  les  noms  fîgnalés  par  tes  feux. 
Malgré  mes  traits ,  feront  çpujôurs  fameux, 

Rappelles-en  fouvent  l'hiftoiref 

Fais  éclater  ainfî  ta  gloire 

Par  les  plaifîrs ,  &  par  les  jeux  I 

Le  Théâtre  change,  &  repré fente  le  Temple  de 
V  Amour,  ou  l'on  voit  des  Peuples  de  toutes  Nations 
qui  rendent  hommage  a  V Amour  ;  ce  qui  efi  exprime 
far  un  Ballet  figuré» 
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SCENE    V. 

L'AMOUR ,  SUITE  DE  L'AMOUR; 

PEUPLES    DE    TOUTES  LE$, 

NATIONS. 

X'  AMOUR  arrivant  dans  fon  Ttmfle* 

L  Eupi.es  divers  quime  rendez  hommage  £ 
Ranimez  en  ce  jour  l'ardeur  qui  vous  engage  : 

Livrez- vous  fans  crainte  à  vos  feux  J 
Le  Temps- même  à  l'Amour  vient  de  rendre  laf- 
armes; 

Les  Mortels  qui  fuivent  mes  charmes , 
Sont  allures  d'un  deftin  g'orieux; 
Chantez  &  publiez  mon  triomphe  en  tous  lisuxî 

LE    CHŒUR  DES  PEUPLES. 

Livrons  nous  fans  crainte  à  nos  feux  j 
Le  Temps-même  à  l'Amour  vient  de  rendre  les 

armes  , 
Chaînons  &  publions  fon  triomphe  en  tous  lieux ,  < 
Les  Mortels  qui  fuivent  fes  charnus, 
.   Sont  allures  d'un  deftin  glorieux  j 
Chantons  &  publions  fon  triomphe  en  toas  lieux  ! 

{Vondanfe.} 
UNE  SUIVANTE  DE  L'AMOUR. 

Le  Temps  toujours  vole  &  s'enf  ait  ! 
Il  faut  le  faiûr  au  paffage , 
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Sans  compter  fur  l'inftantqui  Luit  : 
En  profiter ,  c'eit  être  fage, 
Aulïiiôt  qu'il  paroît  3  il  fe  détruit. 

Heureux  le  cœur  qui  toujours  fuît 
L'aimable  Dieu  de  la .tendr.eflej 
Les  flatteurs  inftans  qu'il  produit, 
Sur  lès  pas  renaillent  fans  celle  î 

(  L'on  danfe.  ) 

LE   CHŒUR* 

Livrons-nous,  &c. 


'Fin  du  Prologue, 


LE 


LE    SAGE 

AMOUREUX- 
ACTE  PREMIER; 
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ACTEURS 

DU  PREMIER    ACTE. 

SOLON, 

ORGINF. 

T  I  M  A  N  T  E ,  ami  deSoioN. 

X  P  H  I  S  E ,  amie  d'O rpine.  r 

TROÏÏPE    DE   GRECS. 

TROUPE    D'ATHENIENS   et 

D'ATHENIENNES. 
UN  CHEF  DU  PEUPLE. 
UNE   ATHENIENNE. 
UNE    AUTRE   ATHENIE'NNe 

La  Scène  eft  a  AtUmn 


LE    SAGE 

AMOUREUX- 
ACTE   PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Lieu  magnifique 
préparc  dans  Athènes  y  ou  Solon  doit 
recevoir  une  Couronne  a" or  ,  d^Jiinée  au 
plus  fage  des  Grecs. 


SCENE    PREMIERE. 
ORGINE,  IPHISE. 

I  P  H  I  S  E. 

U  R  les  Beautés  d'Atkcnes ,  on  rou> 
donne  le  prix. 

Cette  Couronne  que  jâdiv , 
Au  fond  des  Mers,  Hélène  avoic 
j  -ttee , 
*    En  ces  lieux  ,  vient  d'être  appon  ce  * 

fii; 
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Les  Dieux  qu'on  a  fait  confulter  , 
Au  plus  fage  des  Grecs ,  veulent  qu'on  la  deftine  > 
Solon  l'ebtienrj  &c'eftvous,  Belle  Orgine, 
Qu'on  choifit  pour  la  prcfenter. 

Que  votre  gloire  eft  éclatante  ! 
Tout  cède  au  pouvoir  de  vos  veux  : 
On  déclare  que  dans  ces  lieux, 
Il  ne  s'efr  point  trouve  de  Beauté  plus  brillante^ 

La  DéefTe  la  plus  charmante , 
Eftimeroit  un  tel  honneur  : 
A  Venus-même ,  il  paroîtroit  flatteur; 
Que  votre  gl&ire ,  &c, 

0  R  G  I  N  E, 

Un  cœur  qu'un  trifte  amour  fait  gémir  dans  la 

chaîne ., 

De  tant  d'honneurs  fait  peu  de  caSi 
£.  Plus ,  d'une  Belle  3  on  vante  les  appas , 

Plus  on  accroît  fon  dépit  &  fa  peine, 
Lorfqu'elle  ne  peut  vaincre  un  objet  qui  l'enchaîne. 

1  P  H  I  S  E. 

Vous  tenez  en  vos  mains  le  fort  de  mille  Amans  j 
D'un  feul  de  vos  regards ,  leur  bonheur  doit  dépen- 
dre : 
Eft-il  quelque  Mortel  que  des  trait* Il  touchans 
Ne  forcent  à  fe  rendre  ? 

DRGINE. 

Tu  trembleras,  Iphife,  au  nom  de  mon  vaiiw 
queur  » 

Solon ,  au  tendre  amour ,  ne  peut  être  fenfîble  i 
Sa  fageffe  toujours  en  défendra  fon  cœur. 
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Quel  doux  efpoir  peut  flatter  mon  ardeur , 
En  attaquant  un  Héros  invincible  l 

I  P  H  I  S  E. 

L'Amour  fe  plaît  à  furmonter 
Les  cœurs  armés  de  réfïftance  : 
Ceux  même  qui  jamais  n'ont  fubi  fapuiflance, 
Sont  quelquefois  plus  aifés  à  dompter. 

Ce  Héros  connoit-il  votre  flamme  ? 

ORGINE, 

Il  l'ignore  : 
J*  ne  crois  pas  qu'il  fçâche  même  encore 
Qu'Orgine  eft  dans  ces  lieux  : 
Avant  que  ma  trifte  Patrie 
Fût ,  aux  loix  d' Athène,  aflervie , 
Dans  Salamine ,  il  s'offrit  à  mes  yeux. 

Comme  on  voit  l'Aurore  nanTante, 
Sitôt  qu'elle  pnroîc  fur  fon  char  radieux  , 
Réjouir  la  Nature  &  ranimer  les  Cienx  , 
Tel, au  premier afpect  du  Vainqueur  qui  m'en- 
chante , 

Mon  coeur  charmé  fentit  un  feu  nouveau-, 

Et  je  crus ,  de  l'Amour ,  voir  briller  le  flambeau  I 

■    •  ... 

Je  l'apperçois  !  il  vient. . . .  évitons  fa  rencontre: 
Il  n'eft  pay  encor  temps  qu'à  fes  yeux  je  me  mon- 
tre. 


B  iij 
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SCENE    IL 
S  OtON/^/.. 

X  Iran  impétueux  ,  qui  toujours ,  dans  un- 
cœur  > 

Portes  le  trouble  &  le  ravage  , . 
E(t  ce  à  moi  de  te  rendre  hommage  ? 
Dois-je  te  reccnnoître,  Amour,  pour  mon  vain- 
queur ? 

Quai ,  tandis  que  chacun  s'ômpreffé , 
A  rendre  hommage  à  la  (agefle , 
Qu'on  m'accorde  le  prix  qui  lui  fut  deltinéj 

Faut  il  qu'une  folle  ten  ,"relîe 
Me  rende  indigne  ,  hélas  !  d'en  être  couronné., 
Et  fafTe,  malgré  moi ,  triompher  ma  foiblefle  ? 

Tiran impétueux ,  qui  toujours,  dans  un  cœur, 
Portes  le  trouble  &  le  ravage , 
Eft-ce  à  moi  de  te  rendre  hommage  ? 

Pois- je  te  reconrioître ,  Amour,  pour  mon  vain- 
queur? 


SCENE    I  I  L 
SOLON,  TIMANTE. 

T  I  M  A  N  T  E. 

XL  N  f  i  n  ,  de  vos  bienfaits ,  vous  obtenez  le  prix  ! 
On  le  dévoie  à  la  haute  fageife^ 
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Qui  fait  &  le  repos ,  5c  l' honneur  de  la  Grèce  i 

s  Q  L  O  N. 

A  moi ,  ce  prix  ?  ô  Dieux  ! 

T1MANTE, 

Vous  paroiflez  furpris } 

S  O  L  O  N. 

Hélas  ! 

T  I  M  A  N  T  E. 

Vous  foupirez  !  quelle  douleur  vous  preffe  ? 

S  O  L  O  N. 

Timante  ,  on  vaine  envain  ma  fageiTe  &  mes 
loix  : 

De  tous  les  Grecs  -,  Solon  eft  le  moins  fage. 

T  I  M  A  N   T  E, 

Que  dites-vous  ? 

SOLON. 

L'Amour  aiîèrvit  mon  courage; 
Et  mon  cœur  trop  fournis  n'entend  plus  que  fa 
voix. 

Mes  efforts  redoubles ,  pour  dompter  ma  foiblelfc; 
N'ont  jamais  qu'un  fuccès  affreux  : 
Ils  me  rendent  plus  malheureux  , 
Sans  csouiLr  uni  vaine  tendreile. 

T  ï  M  A  N  T  E. 
D'tta  tendre  feu ,  pourquoi  vous  allarmer? 

!  honte  un  Hcros  peut  aimer. 
Lorlqu-  l'Atnout  fuxprend  une  belle  ame , 
La  vertu  raccompagna  ,  ils  y  régnent  d'accord  i 
Et  lôplusgénéreu*  tranfport 
Naît  de  leur  mutuelle  flamiw?. 
B  iiij 
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S  O  L  O  N. 

Ton  amitié  bientôt  ne  m'excufera  pas. 

Apprends-tout.  Dans  Salaminer, 
Je  vois  l'adorable  Orgine, 
Et  je  brûle  pour  fès  appas. 
Je  forme  le  deifein  de  m'unir  avec  elle  j 
Mais  le  fang  dont  je  (ors ,  par  une  loi  cruelle  „ 
Me  défend  un  lien  fi  doux  $ 
Orgine  eft  étrangère. 
Cet  obftacle  fatal  irrite  mon  courroux  -y 
Et  mon  amour  bientôt  guidant  mes  coups  "t 
Salamine  devient, d'Athènes,  tributaire: 

Mais  quand  j'y  parus  en  Vainqueur , 
Envain  un  doux  efpoir  s'empara  de  mon  cœur, 
Je  n'y  retrouvai  plus  Orgine ,  ni  fon  Père, 

T  I  M  À  N  T  E. 
O  Dieux  ! 

S  O  L  O  N. 

Et  je  n'ai  pu  découvrir  quels  Climats 
A.  mon  cœur  défolé ,  dérobent  tant  d'appas» 

Un  VaifTeau  battu  par  l'orage , 
Sans  Pilote  &  (ans  mât ,  s'égare  fur  les  eaux  j 
A  travers  mille  écueils ,  il  erre  au  gré  des  flots, 

Et  n'attend  qu'un  cruel  naurîrage  : 

Ainfi  privé  de  l'objet  de  mes  feux , 

Mon  cœur  en  proye  à  la  contrainte, 
Incertain,  flotte  dans  la  crainte y 
Et  forme  d'inutiles  vœux. 

Un  plus  heureux  Amant  la  poflède  peut-être  ! 

T  I  M  A  N  T  E. 
Solon ,  d'un  vain  Amour ,  fçaura  fe  rendre  maître  : 
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Mais  pour  votre  triomphe ,  on  s'aflemble  en  ces 
lieux  ? 

S  O  L  O  N. 
Que  je  mérite  peu  cet  ho:;neur  glorieux  ! 


SCENE    IV. 

SOLON,  TROUPE  DE  GRECS,  ET 
D'ATHENIENS,  UN  CHEF  DU 
PEUPLE  ,  ORGINE  portant  une 
Couronne  d'or. 

CHŒUR. 

J\  V  plus  fage  des  Grecs ,  rendons  tous  notre 

hommage  ! 
Célébrons  fes  bienfaits  ;  célébrons  Tes  exploits; 
Notre  gloire  eft  le  fruit  de  (on  ardent  cournge  5 

Notre  bonheur  ,  le  fruit  de  fes  divines  loixi 
Célébrons  fes  bienfaits  ;  célébrons  (es  exploits. 

(  0*  danfe.  ) 

LE    CHEF    DU    PEUPLE 

Alternativement  avec  le  Chœur. 

Ceft  le  fang  de  Codrus  qui  coule  dans  fes  veines  ; 

Tel  que  ce  digne  Roi ,  pour  la  gloire  d'Athènes, 

Solon  immoleroit  fa  vie,  &  fa  grandeur  : 

Chantons  fans  cefle  fon  grand  cœur. 

Pour  norre  liberté ,  toujours  rempli  de  zélé , 
Il  ne  veut  point  régner  :  mais  notre  amour  fidelle^ 

B  T 
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Nos  vœux  reconnoilîans  ,  tout  femble  malgré  lai  •> 
Le  rendre  notre  Roi ,  comme  il  eft  notre  appui. 
Ç'eft  lefang  de  Côdrtts  ,  &c . 

(  L'on  danfe.  ) 

ORGINE  présentant  la  Couronne  à  Solon. 
îl  eft  temps  que  ma  main  vous  offre  la  Couronne , 
Que,  d'un  commun  accord  ,  la  Grèce  ici  vous 

donne.  ; 

Qu'il  m'eft  doux  d'honorer  le  plus  grand  des  Vain- 
queurs } 

Que  ce  jour  a  pour  moi  de  charmes  î 
Par  la  vertu  ,  vous  triomphez  des  cœurs , 
Plus  que  par  la  force  des  armes. 

S.O  L  O  N  a  part. 
Que  vois-je  1  Orgine  dans  ces  lieux  ? 
Amour,  en  quel  moment,  l'offrez-vous  à  mes  yeux  i 

O  R  G  I  N  E. 
Vous  vous  troublez  ,  Seigneur  !  Quelle  eft  votre 
ilirpxife?  . 

SOL  O  N. 

Quand  Salamine  ,  à  nos  loix  fut  fou  m  If  e, 
Envain  je  vous  cherchai  :  quels  fortunés  Climat*,. 
Vous  cachant  à  mes  yeux ,  poffédoient  vos  appas? 

ORGINE. 
Pour  éviter  l'horreur  d'une  guerre  barbare  r 
Mon  père  &  moi  fui  vions  la  route  de  Mégare, 
Pififtrate  ,  fuivi  d'un  nombre  de  Soldats  , 
Nous  furprit ,  dans  Argos  ,  il  fit  guider  nos  pa?j 
Et  nous  a  depuis  peu  fait  venir  dans  Athènes. 

S  Q  L  O  N. 
31  fou  pire  pour  vous  |. , 
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O  R  G  I  N  E, 

Il  le  dit  tous  les  jours, 
Et  veut  que  d'éternelles  chaînes 
Couronnent  enfin  Tes  amours. 

S  O  L  O  N. 

Le  retour  eft  le  prix  de  l'ardeur  qui  l'enflammes  - 

O  R  G  I  N  E. 
Cet  odieux  Hymen  accableroit  mon  ame  ; 
Je  voudrois  m'afTranchir  de  cette  trifte  loi.. 

S  O  L  O  N. 
Peut-être  un  autre  Amant  a  reçu  votre  foi  ? 
O  R  G  I  N  E. 
Je  ne  puis  vous  le  cacher  :  j'aime; ...»  • 
Mais  mon  Vainqueur  l'ignore. 

SOLONi  part. 
Haut.  Ah  !  quel  fupplice  extrême! 

Ainii ,  vous  préfentant  un  Epoux  de  ma  main  5 

De  Pififtrate  ,  il  auroit  le  deftin  r 
Vous  le  refuferiez  ? 

O  R  G  I  N  E. 
Non ,  pour  vous  fatisfairi 
Je  tenterais  d'heureux  efforts  ; 
Tâllût-il  triompher  des  plusardens  trânfports, 

Mon  cœur  pourroit  tout  pour  vous  plaire* 
S  O  L  O  N. 
Le  tendre  Amant  qui  veut  s'unir  à  vous  , 
Renoncerait  à  des  liens  fi  doux, 
Plutôt  que  de  gtrier  l'ar  leur  qui  vous  anime  : 
11  fcait  rrop  bien  aimer  pour  trouver  des  appas  y 
A  s'alfervir  un  cœur  qui  ne  (e  donne  pas. 
Lui  iêul,  d'un-  tri fte^mour ,  doit  être  la  victime  1- 

B  vj 
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O  R  G  I  N  E. 

ta  gloire  de  foumettre  un  cœur  fi  généreux, 

Auroit  tant  d'attraits  pour  mon  am/  , 
Qu'il  feroit  fur  de  tous  mes  vœux  5 
Heureufe  d'allumer  Tes  feux, 
J'immolerois  toute  autre  flamme» 

SOLO  N. 

Taites  donc  mon  bonheur  !  vous  voyez  devant  vous 
Un  Mortel  qui  bravoit  &  l'amour  &  fes  coups. 

Depuis  l'inftant  que  Salamine, 
Offrit  à  mes  regards  l'incomparable  Orgine, 
Il  n'a  celle  defoupirer.. 

0  R  G  I  N  E„ 

Pouvois- je  efpérer  tant  de  gloire  ï  ' 
'Ah ,  je  puis  donc  fans  crainte,  ici  vous  déclarer 
Que,  dès  ce  jour  ,  mon  cœur  vous  céda.la  vic- 
toire. 

O  R  G  I  N  E  5c  SOL  ON  enfemhle. 
'Aimons;  livrons  nos  cœurs  à  de  fidoux  tranfportsî 
Quand  l'objet  qui  touche  notre  ame. 
Kit  frdigne  de  notre  flamme, 
Lui  faut- il  oppofer  de  pénibles  efforts  ? 
Aimons  3  livrons  nos  cœurs  à  de  fi  doux  transports  l 

SOLON  aux  Peuples. 
Athéniens ,  &  vous  j  qui ,  de  toute  la  Grèce 
Eftes  venus  admirer  ma  grandeur ,    " 
Je  ne  chercherai  pas  à  cacher  mon  ardeur,    j 
Le  triomphe  de  la  fageiTe 
Eft  d'à  vouer  foi-même  fa  foibkflè.  ks 

LE     CHŒU  R. 
î        Aimez  3  cédez  à  de  tendres  amours  f 


DES  GRANDS  HOMMES.      ?f 

Quand  la  gloire  s'accorde  avec  notre  tendrefTe  v 
On  peut  aimer;  &  c'eft  toujours- 
Un  triomphe  de  la  fagelTe» 

(  Von  danfe.  ) 
UNE-   ATHENIENNE.- 
Du  Dieu  de  la  tendrefTe, . 
Chcriflbns  les  traits  enchanteurs  ! 
Avec  lui  la  fageffe, 

Des -plus  grands  cœurs , 
Peut  partager  les  ardeurs  I 
Du  Sage  il  polit  la  rudelTe  j 
Le  vrai  plaifir 
Eft.de  les  réunir, 

Qu'en  ce  beau  jour, . 
Tous  à  l'Amour 
Rendent  hommage  ï 
Le  vrai  Sage 
Qu'il  engage , 
Sçait,  fans  le  bannir, 
Dans  la  raifon  le  retenir. 

D h  Dieu  de  U  tendre  fie ,  tj?c* 
(  On  danfe.  ) 

UNE    AUTRE  ATHENIENNE. 
Ame  de  l'Univers,  Amour,  brille  à  jamais  -, 

Règne  en  tous  lieux ,  &  triomphe  fans  cefTel 
LE     CHŒUR. 
Atnt  de  l'Univers  ,  &c. 

L'ATHENIENNE. 
Sans  toi ,  fans  tes  aimables  traîtf ,' 
Un  coeur  languie  dans  la  tritbfle* 
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LE     CHŒUR. 

Am§  de  l'Univers ,  &c. 

VA  THENIENNE. 
Tout  Ce  reflènt  de  tes  bienfaits? 
Même  à  la  gloire  enchanterefTe  , 
Tu  prêtes  de  nouveaux  attraits , 
Et  des  grâces  à  la  Sageffe  î 

L  E     C  H  <E  U  R. 

Ame  de  l'Univers,  Amour,  brille  à  jamais  j 

Règne  en  tous  lieux  -,  &  triomphe  Tans  cefîe  ï 


Fin  du  premier  Acte* 


LE  GUERRIER 

AMOUREUX- 
ACTE    SECOND, 


ACTEUR  S 

JD  U    SECOND    ACT& 

CYRUS,  Roi  des  Perfes. 
TOMIRIS,  Reine  des  Scythes. 
MANDANE,  Princeffe  des  Mèdes. 
ARTABAZE,  Chef  des  Troupes  de  Cyrus. 
A  R  A  S  P  E,  Capitaine  des  Gardes  de  Tomiris. 
TROUPE    DÉ  SOLDATS    PERSES. 
TROUPE  DE  SOLDATS  SCYTHES. 
TRCKJPE    DE  SOLDATS  MEDES, 
TROUPE     DE    PERSES: 
UNE    PERSIENNE. 
UN  CAPITAINE  DES  GARDES  DE  CYRUS. 


JtM  Scène  eji  dans  la  Capital*  des  "Etait 
àt  Tomiris ,  &  dans  fon  f  al  ai:. 


LE  GUERRIER 

AMOUREUX- 
ACTE   IL 

Le  Théâtre  reprèfenu  un  Portique  du  Palais 
de  Thomirls  ,  à  travers  duquel  on  décou- 
vre un  Jardin  magnifique?  avec-  une 
Cafcade  dans  Véloignement* 

\  ,  =3 

SCENE  PREMIERE. 

TOMIRIS  feult.- 


X   A  R  mes  foopirs  &  par  mes  pleurs , 
Amour,  affezlongtems,  j'ai  fignalc  ma  flamme l 
Ne  règne  plus  déformais  dans  mon  ame, 
Qu'en  m'infpirant  tes  plus  vives  fureurs  1 

Ceft  peu  que  le  Vainqueur  ,  que  l'ingrat  que 
j'adore 
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M'accable  de  mépris,  qu'il  me  brave,  &  m'abhorre; 
C'eft  peu  qu'il  aie  porté  la  guerre  en  mes  Etats , 
D'une  Rivale ,  ô  ciel  Ul  chérit  les  appas. 

Par  un  fort  favorable ,  ils  font  en  ma  puiifance  : 
Que  l'ingrat  renonce  à  les  feux  j 
Ou,  (ans  tarder,  à  ma  vangeance  , 
Je  vais  les  immoler  tous  deux  J 

~  Par  mes  foupirs ,  &  par  mes  pleurs , 
Amour,  affez longtemps,  j'ai  fignaic  ma  flamme  î 
Ne  règne  plus  déformais  dans  mon  ame,    % 
Qu'en  m'infpirant  tes  plus  vives  fureurs  ! 


S  C  E  NE    IL 
TOMIRIS,  ARASPE,  GARDES. 

A  R  A  S  P  E. 

JtVE  î  n  e  ,  fongez  à  vous  défendre  f' 
les  Ennemis  volent  de  toutes  parts  ; 
Ts  viennent ,  à  grands  cris  /attaquer  ces  remparts  j 
Pour  délivrer  Cyrus  t  ils  vont  tout  entreprendre. 

T  O  M  1  R  I  S. 

Je  redoute  peu  leurs  tranfports  î 
Allez  pourvoir  à  tout  ;  &  bientôt  fui  vos  traces  ' 
De  mes  Soldats ,  moi-  même  animant  les  efforts^ 

J'irai  prévenir  nos  difgraces. 
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SCENE     III. 
TOMIRIS,  GARDES. 

TOMIRIS  pourfuivant. 

JVl  A  t  s  quel  fera  le  fort  de  ma  funefte  ardeur  ï 

Aux  Gardes. 
Qu'on  amené  Cyrus  ! .  •  à  ce  nom  je  frilîone 

Je  tremble,  &  Cens  déjà  mon  cœur 

Qoi  fe  révolte  en  fa  faveur. 

Mais  ne  Songeons  qu'à  ce  qu'ordonna 

Une  légiame  fureur  ! 

Le  torrent  fougueux  qu'on  refferre, 
Renverfe  tour,  inonde  &  ravage  la  Terre  : 
Un  amour  malh-ureux  ne  doit  rien  ménager , 
Soit  pour  ie  facisfa'.re ,  ou  iùiï  puur  i3<vange*w-. 


SCENE     IV. 

TOMIRIS,    C  Y  RU  S  enchaîné, 
GARDES. 

TOMIRIS. 

\j  Yrus,  il  faut  enfin  que  ton  fort  s'cclairciffei 
Il  faut  enfin  fatisf.iire  en  ce  jour , 

Ou  ma  vangeance ,  ou  mon  amour» . 
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Pour  notre  Hymen  ,  pour  ton  fupplice  > 
Tout  eft  prêt  :  c'eft  a  toi ,  Cyrus ,  de  prononcer. 

CYRUS, 
Mon  choix  eft  fait  fans  balancer. 

ïrappe  ,  hâte  le  coup  ou  ce  choix  me  condamne,* 

La' mort  me  ciufe  peu  d'effroi  : 

II  m'efi  plus  doux  de  mourir  pour  Mandane  r 

Que  de  régner ,  ou  de  vivre  avec  toi. 

frappe  ,  hâte  le  coup  ou  ce  choix  me  condamne^ 

La  mort  me  caufe  peu  d'effroi» 

T  O  M  I  K  I  S. 

« 

Tu  feras  fatisfait. ...  .  Mais  crois- tu  que  ma  rage 
Se  borne  à  ton  trépas  ? 
Pour  laver  mon  outrage, 
Non r  non,,  ton fang.ne  fuftit  pas. 

Cefr  par  le  farig  de  ma  Rivale, 
&  tes  yeux  étonnés,  avant  le  tien  verfé , 
Qu'une  vangeance  fans  égale 
Peut  contenter  mon  amour  onenfé. 

Et  je  veux  qu'en  tombant ,  ta  tête  encor  fumante, 
S'abbreuve  ,    à  mes   regards  ,    du  fang  de  ton 

Amante; 
Que  ce  fpe&acle  affreux  ,  au  gré  de  ma  fureur, 
Ne  m'offre  plus  en  toi,  qu'un  objet  plein  d'hor- 
reur» 

Suis*moi  ! 

G  Y  R  v  s. 

Barbare ,  arrête  !- 
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T  O  M  I  R  I  S. 

Il  te  fait  donc  trembler ,  le  coup  que  je  t'apprête  t 
£h  bien ,  pour  mieux  encor  redoubler  ton  effroi  t 
Que  ton  Amante  ici  paroifle  devant  toi  i 
Je  vais  te  l'envoyer  :  mais  fonge  que  la  vie 
JLui  fera  ,  par  toi  feul ,  confervée  ou  ravie. 
CYRUS  &  TOMIRIS, 

c  r  R  U  S  dit  : 
Eft-ce  par  la  fureur, 
Qu'à  contenter  vos  feux  ,  vous  devez  me  contraînë 
drei 

Pour  triompher  d'un  cœur  , 
Songez  à  le  flatter ,  non  à  vous  faire  craindre  t 
TO  MI  RI  S  dit  en  mime-  temps. 
Oui ,  c'eft  par  la  fureur , 
Qu'à  contenter  mes  feux ,  je  prétends  -te  contrain- 
dre ! 

Pour  triompher  d'un  cœur, 
^prcs  l'avoir  flatté ,  l'on  doit  fe  faire  craindre.' 


S  C  E  N  E    V,         Ji 

C  T  R  U  S  fcul. 

Q^U'a  i  -  J  e  entendu  ?  Ciel  !  à  quel  choï* 

funefte , 

Me  réduifez-vouc  en  ce  jour  ! 
Faut-il  m'unir  à  ce  que  je  détefte ,  I 

Ou  voir  périr  l'objet  de  mon  amour  ? 

Mêlas  l  qu'eft  devenu  ce  cœur  fier ,  inviucibte#* 
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Qui ,  pour  la  gloire  eule ,  étoit  jadis  fenfible  î 
Je  perds  fans  murmurer  la  vie  &  mes  grandeurs  j 
X'amour  feul  aujourd'hui  peut  me  coûter  des 
pleurs. 

Ciel  i  à  quel  choix  funefte , 
Me  réduifez-vous  en  ce  jour! 
Faut  il  m'unira  ce  que  je  détefte, 
Ou  voir  périr  l'objet  de  mon  amour? 

Àh  îpour  faire  tomber  les  chaînes  de  Mandane-, 
Achevons  cet  Hymen  affreux  , 
Où  la  barbare  me  condamne  : 

.Auffi-tôt  par  ma  mort ,  brifons  fes  triftes  noeuds  ! 


S  CENE    V  I. 

€  Y  R  U  S  .tnchaîni  >    MANDANE 
enchaînée* 

C  Y  R  XT  S  Vendant  que  Mandane  approcfoJ 

Jy±  A  n  dan  e  vient'!  Auteur  du  feu  qui  me  dé- 
vore , 
Amour  1  bifferiez- vous  immoler  tant  d'attraits  ? 

M  A .  N  D  A  N  E. 

Cher  Prince,  envain  le  fort  m'accable  de  Ces  traits^ 

A.h  !  puifqu'il  m'elt  permis  de  vous  revoir  encore, 

J'oublie  en  ce  moment  tous  les  maux  qu'il  m'a 

faits, 

CYRUS   &    MANDANE  enfembU. 
Qrfune  Reine  barbare,  au  gré  de  fon  envie, 
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ïn  répandant  mon  fang,  comble  tant  de  forfaits, 
Je  vous  revois  avant  que  de  perdre  la  vie  , 
Ce  bonheur  clt  pour  moi  le  plus  grand  desbien- 
frits. 

C  Y  R  U  S. 

Vous  ne  mourrez  point,  dans  mes  mains , 
Votre  fière  Rivale  a  remis  vos  deftins. 

M  A  N  D  A  N  E. 
Je  tremble  !  expliquez-vous  :  à  quel  prix,la  cruelL» 
En  ma  faveur  sappaife-t'elle?  i 
C  Y  R  U  S. 
Le  prix  fût- il  mille  fois  plus  afTreux  , 
Puis- je  le  refufer  à  fes  barbares  feux? 
Dans  le  Temple  à  Tinftant,  fi  je  nofelafuivre,, 
Pour  y  former  d'horribles  rtœuds  , 
C'eft  pen  que  ]e  cette  ée  vivre 
A  mes  yeux  ,  au  trépas,  fa  colère  vous  livrée 

Un  Amant  tendre  &  généreux 
Doit-il  lui-même,  au  plus  cruel  fupplrce,. 
Livrer  l'objet. de  tous  fes  voeux  ? 
Pour  di-rowrm  r  cet  affreux  facrlfioà, 
Peut-il  lubir  des  coups  trop  rigoureux  ? 

M  A  NDAN'E/':    ' 
>Jon  ,  non ,  l'Amant  toujours  fidèle  * 
Toujours  confiant  dans  fa  première  ardeur  + 
Brave,  de  tes  Tyrans,  la  rage  criminelle  : 
Du  digne  objet  d'une  flamme  f\  belle  , 
Il  Toit  lai  (1er  percer  le  cct*ur# 
Plutôt  que  de  former  une  chaîne  nouvelle* 

C  Y  R  U  S. 

Ah  \  d'une  Reine  trop  cruelle. 
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Je  ne  veux  flatter  les  amours , 
Que  pour  vous  arracher  à  fa  fureur  extrême  ; 
Pour  m'immoler  moi-même  t 
Après  avoir  fauve  vos  jours/ 
De  l'amour  le  plus  tendre, 
Je  ne  demande  plus  que  ce  funeite  prix. 
M  A  N  ©  A  N  E. 
En  t'unuTant  à  Tomiris  , 
Hélas  1  crois-tu  mieux  me  défendre? 

Si  ta  main,  un  inftant,  à  la  fîenne  eft  unie, 
N'cprouverai-je  pas  le  plus  cruel  tourment? 
L'inftant  où  je  perdrois  la  foi  de  mon  Amant, 
îtfe  deviendroit-ilpas  le  dernier  de  ma  vie  ? 

Non  ,  laifle-moi  mourir  i 
CYRUS, 
Vous  l'ordonnez  envaîn  ;  je  dois  vous  fecourir* 
On  vient  J  je  cours. ...  » 


SCENE    VIT. 

CYRUS,  M  AND  ANE  enchaînés} 
ARASPE. 

AHASPE. 

JL  O  u  i  vous ,  Prince ,  il  n*eft  plus 
de  grâce  5 
L'un  &  l'autre  ,  à  l'inîtant ,  vous  recevrez  la  mort; 
La  Reine  en  vain  réfifte  à  leur  nouvel  effort, 
Vos  Soldats  font  bientôt  maîtres  de  cette  Place  • 

Vous 
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Vous  ne  jouirez  pas  du  fruit  de  leur  audace, 

£H(EUR  DE  SGJLDÀTS  DE  CYRUS  derrière 
le  Théâtre. 

Délivrons  notre  Roi ,  bâtons-nous,  hâtons-nous* 
Tiers  défen  eursc'une cruelle  Reine, 
Cédez,  tombez ,  périllez  fous  nos  coups  i 

SOLDATS  DE  MAMDANF  derrière  le Thêfitr* 
en  même -ternes  que  ceux  de  Cyrus. 

Délivrons  la  Princelle,  accourons  ;  hâtons-nous!- 
Fiers  dcfciifeurs  d'une  cruelle  Reine 
Cédez ,  tombez  ,   pcrilTez  fous  nos  coups* t 

SOLDATS  DE  TOMIRlS  derrière  leThéatre. 

Défendons  notre  Souver  .ine  ! 
Frappons  5  bravons  un  vain  courroux  * 

C  Y  RU  S  &  M  ANDANE  fur  le  Tvéatre. 

Cyrus ,  -v 

IK.ivrezma  Princefle, /  ,  „ 

2U»,  'V  accourez,  hatez-vousï 

"Délivrez  un  Héros  ,         D 

Que  les  Soldats  d'une  ctuelle  Reine  f 

Cyrus ,  'S 

l'erfes  vaillants,    (  pé^ern  fous  vos  coups! 

Mcdes  vaillants.  J 

A  R  A  S  P  E  fur  le  ThUtre  ,  en  même  tsmf$ 
que  les  Soldtts  de  Tomiris. 

Défendez  votre  Souveraine, 
Tome  III.  C 
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Jîrafpe  ,  ~\ 

S> vthgs ,  bravez    £ 
'   Les  Soldats,  ?"  un  vain  courroux, 

Prappons,  bravons*-' 

CYRUS  &  MANDANE  fpir  le  Théâtre ,  en 
même-temp  que  leurs  Soldats  derrière  le  Théâtre. 

Fiers  dcfenfeurs  d'une  cruelle  Reine, 
Cccez  ,  tombez  ,  pcriflez  (bus  nos  coups  ! 


SCENE     VIII. 

CYRUS,MANDANE,ARASPE, 
ARTABAZE  ,  TROUPE  DE  SOL- 
DATS PERSES  ET  MEDES. 

LES  SOLDATS  PERSES   ET  MEDES 

renverfant  les  Scythes ,  $»  entrant  for  le  Théâtre 

des  deux  cotes, 

Lt  E  s  Perfes ,  J 

D    'rons  notre  Roi,  bâtons-nousiv.hâcns-nda 
Les  Medes ,  \ 

Délivrons  laPrincefîe  j  accourons,  J 

A  R  A  S  P  E  a  Cyrus  fr  k  Mandane. 
Ah  !  c'en  eft  fait  !  les  Dieux  fe  déclarent  pour  vousf 


t>ES  GRANDS  HOMMES.  1t 
ARTABAZr  entrant  fur  le  Théâtre  Vèpée  a  l* 
"main  ,  7/*'//  préfente  k  Cyrus  après  avoir  bri'éfes 
fers ,  tandis  qu'un  autre  Chef  des  Mèties  brift 
ceux  de  Mandane  ,  &  que  leurs  Soldats  emhai-, 
nent  Arafpt ,  fre. 
Ah  !  Seigneur  ,  qu'il  m'elt  doux  de  délivrer  mon 

Maître  ! 
Prenez  ce  fer  vangeur  ;  hâtez-vous  de  paroître  5 

Venez  rdîurer  vos  Soldats  j 
Rien  n'a  pu  rcfifteraux  efforts  de  leurs  bras  : 
L'efpoir  de  vous  (auver  h  vie, 
Vers  vous,  de>  plus  hardis,  vient  de  guider  les  paSj 
Le  reite  encor  combat  une  ficre  ennemie 

Trop  obfHnce  en  fa  fureur: 
Venez  :  c'eft  à  vous  feul  d'en  are  le  vainqueur  l 

CYRUSi  Artabaze. 
Que  ne  te  dois-je  pois  t  ! 

*  Mandane. 

Appaifez  vos  allarmesj 
Je  tarirai  bientôt  la  fource  de  vos  larmes. 


SCENE    IX. 
MANDANE  feule. 

VI  R  A  n  n  s  Dieux  !  pour  un  Héros ,  vous  vous 

êtes  armés  j 
Achevez  fon  triomphe  j  achevez  vorre  ouvrage! 

Que,  de  notre  Ennemie ,  il  évite  la  rage  ! 

Qu'il  paroille  en  vainqueur  à  mes  regards  char-* 

mes  j 
Ne  me  condamnez  pas  à  gémir  davantage  i 

C 
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Grands  Dieux  !  jour  un  Héros ,  vous  vous  êtes 

armés  j 
Achevez  fon  triomphe  ;  aclevez  votre  ouvrage  1 

On  entend  une  fymphonie  de  triomphe. 

Mais  ces  cris  de  victoire  ,  &  ces  fons  cciatans , 
Nem'annoncent-iïs  pas  le  fuc^è.  que. j'attends  ? 


S  CEN  E    X. 

CYRUS,MANDANE,TOMIRIS 

enchaînée,  TROUPE  DE  SOLDATS, 

TROUPE  DE  PERSES. 

LE  CHŒUR  aprh  la  marche  de  Triomphe. 

JJ  P-  u  y  a  n  t  s    Tambours  ,    Trompettes 

éclatantes  , 

CefTez  de  répandre  l'effroi  - 
Célébrez  déformais  les  conquêtes  brillantes, 
Et  la  gloire  de  notre  Roi. 

C  Y  RU  S  fréf entant  Tomiris  enchaînée  $ 

iïfiandane. 

De  ma  flamme  &  de  -mon  courage  ; 
Princefle ,  enfin  voici  le  digne  hommage  / 
La  perfide  tanrôt  vous  livroit  à  la  mort} 
C'eft  à  vous  di  fermais  d'ordonner  de  fon  fort, 

M  A  N  D  A  N  E. 
Un  Héros  qui  fçait  bien  ufer  de  la  victoire  } 


t)ES   GRANDS   HOMMES.      5,3 
lïluftte  (on  triomphe  ,  pliure  G  grandeur  j 
Pour  vous  ravir  un  tel  honneur  , 
Mandane  aime  trop  votre  gloire  ! 

TOMIRIS. 
Si,  plus  fidclleà  me  fcrvir , 
Le  fort  vous  eût  tous  ceux  remis  en  ma  puiffance, 
Rien  3  en  votre  faveur ,  n'a ur oit  pu  m'attendrir. 

<t  CyrUs. 

V.nge  toi  ;  frappe  !  ta  clémence 
Ne  feroit  à  mes  yeux  qu'une  nouvelle  orïenfe  i 

C  Y  R  U  S. 
Non,  malgré  tes  fureurs,  je  frai  généreux. 

TOMIRI  s! 

Tu  lepeuxaifement  :  rien  ne  manque  à  tes  vœux: 
Ma  chute  •flurt  enfin  ton  amour  &  ta  gloire  : 

Triomphe  !  hélas  i  au  fein  de  la  victoire, 
Je  ne  ferois  pas  moins  au  comble  du  malheur. 

C  Y  R  U  S. 
Et  qu'auriez- vous  encor  à  fouhaiter? 
TOMIRIS. 

Ton  cœur  ; 
Ingrat ,  je  t'adorois  j  je  t'idolâtre  ehcore  ; 
Un  autre  obtient  ta  foi  j  l'on  me  hait  ;  l'on  m'ab- 
horre j 
Ah  !  ç/en  eft  trop  ;  du  moins  brife  mes  trilles  fers  \ 

Pour  affolée  mon  eiclavage, 
Ma  parole  fuffit  ;  ne  crains  plus  de  revers, 

G  Y  R  U  S    a  /es  Cardes. 

De  fes  liens  qu'on  la  dégage, 
TOMIRIS. 
Tu  daigne*  uno  fois  confentir  à  mes  vœux  5 

C  iij 
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Je  (saurai  profiter  d'un  fi  doux  avantage, 

C  Y  R  U  S  aux  Gardes. 
Qu'on  la  garde  loin  ae  nos  yeux  5 
Allez  j  que  fon  afpeît  ne  trouble  plus  nos  feux  • 


SCENE    XL 

CYRUS,MANDANE,TROUPE 
DE  SOLDATS ,  DE  PERSES ,  &c, 

M  A  N  D  A  N  E* 

JL   Euples,  àvos  tranfports ,  que  tout  ici  ré- 
ponde i 
Le  Héros  glorieux  dont  vous  fuivez  les  loix , 
Autant  par  les  vertus ,  que  par  Ces  grands  exploits , 
Mcrite  l'Empire  du  Monde. 

LE     CHŒUR. 
Chantons  j   à  nos  tranfports   que   tout  ici  ré- 
ponse, &c. 

(  On  danfei  ) 
C  Y  R  U  S. 
Si  vous  voulez  que  vos  chants  d'allegrefle ,. 
PuifFent  plaire  à  votre  Roi , 
Chantez  l'adorable  Princefle, 
Qui  tient  Cyrus  fous  fa  loi  i 

LE     CHŒUR. 
Chantons  l'adorable  Princefle , 
Qui  tient Cytus  fo.is faloij. 
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C  Y  R  U  S. 

Ccltbrez  l'heureux  jour,  cùl'ardet]rqui-meprefïe> 
Peut  éclater  fans  effroi  1 

L  E    C  H  (E  U  R. 

Célébrons  l'heureux  jour,  où  l'ardeur  qui  le  prc  Je , 
Peut  éclater  fans  effroi  • 

(  On  Àwrfe.  ) 
UNE    PERSIENNE. 
Tendres  coeurs ,  fi  ies.phifïrs 
Suivoient  toujours  vos  dcfîrs , 

Qu'ils  perdroient  de  leurs  charmes  ! 
Sur  ceux  qu'il  veut  favorifer  , 
L'Amour  prend  loin  d'épuifer 
Ses  plus  vives  allarmes  \ 
Mais  c'eft  pour  les  combler  des  plus  tendres  dou- 
ceurs , 

Lorfqu'il  sèche  leurs  pleurs. 

Les  foupirs  &  les  larmes  , 
Sont  les  plus  fûres  armes , 
Qui  le  font  triompher  des  cceirs. 
Voit-on  que  ,  par  fes  rigueurs  , 

Un  Amant  (e dégage? 
Ce  n'eft  que  par  fes  faveurs  , 
Que  l'on  devient  volage. 
(  On  danft.  ) 
LE  CHŒUR,  oh  un  VerfefenU 

Régnez  l'un  &  l'autre  à  jamais 

Dans  une  paix  profonde  l 
Vwus  faites  l'ornement  du  Mon  le  : 
Que  fur  vous  déformais , 
Sa  gloire ,  Ion  bonheur  le  fonde  ! 

C  iiij 
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Régnez  l'un  &  l'autre  a  jnnais 
Dans  une  paix  profonde  S 


SCENE    XII.  &  derniers 

LES  ACTEURS  précéder ,  V  H 

.CAPITAINE  DES  GARDES 

DE   GYRUS. 

LE  CAPITAINE  a  Cyrus* 

JYLalgre'  nos  foins,  Seigneur,  la» 
Reine  expire  : 
TJn  fer  qu'elle  cachou  fervant  fon  noir  deflein , 
Ce  n'eft  qu'ainfî ,  dit  elle,  en  (e  perçant  le  fein , 
Qu'un  grand  cœur  que  la  gloire  infpire, 
Doit  céder  fon  Amant  &  perdre  Ton  Empire. 

C  Y  R  US. 

Malgré  tant  de  fureurs ,  malgré  tant  de  forfaits., 
A  fon  trifte  deftin ,  je  donne  des  regrets, 

LE  CHŒUR  tandis  que Cyrus  é*Mmdam 
s'en  vont ,  &c. 
Régnez  l'un  &  l'autre  à  jamais 
Dans  une  paix  profonde  !  &c. 

Fin  du  fécond  ABèà 


LE  SCAVANT 

AMOUREUX- 
ACTE  TROISIEME; 


C  v 
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ACTEURS 

Z>£7  TROISIEME  ACTE. 

LAURE. 

AMINTE,  Amie  de:  L au r e. 

PETRARQUE. 

TROUPE   DHABITANS  DE  VAUCLUSE. 

TROUPE   DE  BHRGERS  ET  DE  BERGERES. 

UNE    HABITANTE. 

DEXTX/BERGERES,.. 


X*  Seine  eji  auprès  de  la  Fontaine  de  Vauchtff* 


LE  SCAVANT 

AMOUREUX- 

•^^^*  vy^¥Ts*  ""J^T^  **""^f>»  i+J  *O^Tv*  *^4^N*  «^"*^>*  «^-Jkrv» 

ACTE    III- 

Le  Théâtre rep réfente  la  vue  de  la  Fontaine 
de  V AU  CLUSE  :  on  voit  fur  U  dzvant 
des  Arcs  de  Triomphe  de  Fleurs  &  de 
Lauriers  dreffés  pour  la  réception  de  PE- 
TRARQUE, &fur  les  cotés  un  Boccage. 

SCENE    PREMIERE. 

L  A  U  R  E  feule. 

JL>  I  e  u  x  enchantes,  fejour  délicieux ^ 
Que,  de  tous  fes  prefens,  embellit  la  Nature  , 
Brillez  plus  que  jamar  ,  (tatéz  à  mes  yeux, 
Voue  plus-charmance  verdure  ! 

Cvj. 
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Oifeaux  ,  recommercez  vos  chants  mélodieux; 
Clairs  Ruiiîeaux  ,  reprenez  votre  plus  doux  mur- 
mure.. 

Vous  allez  revoir  en  ce  jour 
iteplus  ficçle  Amant,  l'honneur  de  ce  fcîour  i 

Depuis  qu'une  cruelle  r.bfence, 
Déroboîr  à  mes  yeux  un  G charmant  Vainqueur; 
Héla?  !  '•'  vs  îanguiffiez  comme  mon  triftecœur; 
Tout  doit  fe  ranimer  par  (a  chère  préfence  î  . 

Lieux  enchantés ,  &&, 


SCENE    IL 
LAURE,  AMINTE. 


AMINTE. 


A 


TJ  gré  dé  vos  vœux ,  en  ce  ,'our , 
Belle  Laure,  chacun  s'emprefTe, 
A  célébrer  le  fortuné  retour 

De  l'objet  de  votre  tendrelîë.- 

Pour  le  prix  dès  plus  tendres  Vers  \ 
Dans  Rome ,  aux  yeux  de  1  Univers , 
11  vient  dé  triompher  par  les  mains  delà  gloire  ï 
R2mportant  en  ce  doux  féjour  , 
Une  plus  flatteuse  vidoire  , 
EJ  y  doit  triompher  par  les  mains  de  TAnioUî» 
LAURE. 
Heureufe ,  hélas  \  fi  cette  £heP. 


DE  S  G  R  A  N  D  S  HO  M  M  E.5:        A 
Qui ,  par  mes  foins ,  ici  s'apprête , 
Kè  lui  découvre  pas  le  trouble  de  mon  cœur  i 
Envain  ,  même  à  Tes  yeux  ,  j'avois  caché  ma  flam- 
me , 
Les  maux  dont  Ton  abfence  ont  déchiré  mon  ame  ^ 
Et  ma  joye  au  retour  de  cet  heureux  Vainqueur  , 
On*  trop  fait  en  ces  lieux  éclater  mon  ardeur» 

Heureufe  \  hélas  l  &c. 

A  M  I  N  T  E. 

Pcttarque  n'a-t'il  pas  encore 
Afîez  fouffertdevos  rigueurs  ? 
Rut- il  toujours  ,  par  d'injuftes  froideurs, 
Dciefpcrer  un  cœur  qui  vous  adore; 

HURE, 

Rien  n'égale  fes  fentimens  -, 
Sei  plaintes  ont  rendu  ma  mémoire  immortelle  5  - 

Auflï  tendre  qu'il  eft  fidèle, 

Ceft  le  plus  parfait  ies  Amans. 

Que  (on  bonheur  ftroit  extrûme , 
S'ilconnoillôit  juiqu'a  quel  point  je  L'aiftt 
Et  je  crains  cependant  qu'un  aveu  fi  flatteur, 

Nérallentifîe  fon  ardeur. 

LAURE  &  AMINTE  enfemble. 

Lattre  ,   je  dois  ç  •>  mon  ameL 

X  en  contraignant  > 
Jiminîc  ,  faut  il  (  X  votre  ame. 

Laure  ,  .  C  me  ~J 

I  eque  pour  lui  l\Amour<  ffv.it  fentir. 

Amintt .  Cvous  J 
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Laure ,  -^ 

Quand  même  cet  aveu  redoublèrent  frp ,„ 

jSminte-,  ^  fa  flamme, 

■L'éclat  de  vos  tranfjorts  redoublera 3 

Laure ■ 


Laure ,  -s 

Je  verrois  fés  refpeits  pour  moi  f  ,    , , 
Aminé  >  F  Me  démentir. 

£t  jamais  for»  refpect  ne  peut  -^ 


LAU'R  E, 


L'Amour  fans  doute,  en  ce  Boccage, 

Va  bientôt  conduire  Ces  pas. 
Je  veux  ,  en  me  cachant  fous  cet  épais  feuillage, 
Ecouter  des  tranfports,  pour  moi,  fLpleins  d'appas, 
Le  voici ,  cours  hâter  les  Jeux  que  l'on  apprêté-, 
Chère  Aminte*  &,  pour  moi ,  préfîde  à  cette  fïctj 


S  CENE    I  I  L 

PETRARQUE,  LAUREc^, 

Vfi  TRAR  Q1J  E  ayant  fur  fa  tête  une  Cour  omit 
ds  Laurier  Si 

J\ Gkeables  Vallons ,  Ruifleaux  bordes  de 

fleurs  , 
©ù  ,  la  première  fois ,  à  mes  yeux  s'offrit  Laure  , 
Lieux  ,  fi  fouvent  témoins  de  mes  vives  douleurs  5 
Enfin  il  m'eft  permis  de  vous  revoir  encore  » 

Envain  àmès  regards ,  éclatent  tous  vos  charmes ,, 


DES  GRANDS  HOMMES.       4%\ 
Quand  vous  ne  rendez  pas  Laure  à  mes  tendres 

vœux, 
Vous  ne  me  paroiflez  que  des  défères  affreux  ; 
Et  vous  n'arrêtez  point  la  fource  de  mes  larmes. 

Agréables  Vallons ,  Ruiiïeaux  bordés  de  fleurs  9 
Où ,  la  première  fois ,  à  mes  yeux  s'offrit  Laure , 
Lieux  ,  fi  fouvent  témoins  de  mes  vives  douleurs , 
Enfin  il  m'eft  permis  de  vous  revoir  encore  ! 

Mes  chants  .&  mes  regrets,  par  l'Echo  de  ces  Bois, 

Répètes  tant  de  fois, 
Viennent  de  me  couvrir  d'une  gloire  immortelle, 
Ils  défarment  les  cœurs  les  plus  indifférents  : 
.Mais  toujours  infenfïble  aux  maux  que  je  relîens  ; 
Laure,  pour  nui ,  n'en  eftpas  moins  cruelle. 

Amour,  dont  en  tous  lieux,  j'ai  chanté  les  exploits, 
lais  moi ,  fur  l'inhumaine,  obtenir  la  victoire i 
La  foumettre  à  tes  loix , 
Seioit  le  comble  de  ta  gloire. 

On  entend  une  fymphonie  graciettfe. 

Quels  agréables  Ions  s'éievent  dans  les  Airs  ! 

De  tous  côtes ,  on  vient  dans  ce  boccage  : 
Ah  !  ces  empreflemens  &  ces  tendres  concerts , 
Ne  m  annoncent- ils  pas  la  Beauté  qui  m'engage  ? 

Mi 

-m 
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SCENE    IV. 

PETRARQUE,  LAVKE  cachée  S 

TROUPED'HABITANTS 
de  Vauclufe  &  des  Environs  ,  diverfe- 
ment  habillés  ,  &  portant  des  Fleurs  6», 
des  Myrthes* . 

MINTE  conduifant  la Têu  Après  U  marche* 
LE     CHŒUR. 

\^j  Hantons,  emprellons-nous  d'honorer  le 
retour 

De  ce  divin  Génie, 
Dont  les  chants  immortel?,  &  la  douce  harmonie^ 
lUùftrent  à  jamais  ce  tranquille  fcjour  < 

Fidèles  au  foin  qurnous  prefle, 
Echos ,  faites  que  ces  Vallons , 
Retentirent  partout  des  plus  aimables  fons  ; 
ti  raisonnent  au  loin  de  nos  cris  d'allegreffe, 
(  Von  danfe.  ) 
h«M  INTE 

Son  cœur  efl:,  du  tendre  Amour,* 
La  plus  heureufe  conquête  ; 
De  Myrthe  ,  dans  ce  grand  jour , 
Hâtons  nous  d'orner  la  tête  ! 

LE     CHŒUR. 
Son  cœur  efl  ,  du  tendre  Amour  j  , 
Là  plus  heureufe  conquête  5  . 
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De  Myrthe  ,  dans  ce  grand  jour, 
Hatons-nous  d'orner  fa  tête  i 

A  M  I  N  T  E. 
Pour  prix  de  Tes  tendres  chants, 
Dcja  le  Dieu  du  Permeffe , 
De  Lauriers  toujours  brillans  , 
A  ceindre  Ton  front ,  s'emprefTe* 

LE     CHŒVR, 
Son  coeur  efl  ,  foc. 

A  M  I  N  T  E. 

Pleins  de  grâces ,  de  douceurs, 
tes  fons  touchants  de  fa  Lire , 
Aufli-tôr  dans  tous  les  coeurs  , 
Portent  le  feu  qui  l'infpire. 
LE    CHŒUR. 
Stn  cœur  efit  foc 

(  On  danfe.  ) 
PETR  A  RQ.UE. 

Habitans  fortunés ,  d'un  azyle  fi  doux, 

Que  ,.  pour  mon  coeur ,  votre  zèle  a  de  char-i 
mes! 
Mais  vous  fçavez  cruel  foin  m'amène  parmi  vous  : 
Je  n'y  vois  point  l'objet  quipeut  (ccher  mes  larmes  ; 
Souffrez  que  je  le  cherche ,  &  vole  à  Tes  genoux. 

//  veut  s'en  aller  ;  Aminte  fo  les  Habitans  l* en- 
tourent en  chantant  le  Chœur  qui  fuit. 

LE     CHŒUR. 
Repondez  à  l'impatience 
Du  plus  tendre  des  Amants  , 
Laure  ,  par  votre  préfence , 
Venez  terminer  fes  tourmens  ! 
(  LtHre  $*mt.  ) 
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P  ET  R  A  R  Q.U  E. 

Mais  je  la  vois Ah,  Dieux  ï 

Il  court  au-dev*nt  d'elle,  &  lui  pré/entant  fît 
Couronne  , 

Ma  gloire  efc  votre  ouvrage  : 
Je  viens,  de  mes  Lauriers ,  vous  confacrer  l'hom- 
mage; 
Déformais ,  pour  mon  cœur  ,.  ils  n'auront  plus 
d'appas, 
Si ,  de  vos  mains ,  je  ne  les  obtiens  pas. 

L  A  U  RE. 

C'eft  moi  qui  vous  dois  tout  ;  par  vos  chants ,  ma 
mémoire , 
Dans  l'aveir  r ,  va  paroître  avec  gîbiite  y 
Ils  ont  trop  relevi  de  /î  foibles  attraits. 
S'il  vous  faut ,  de  ma  main ,  recevoir  la  Couron  ne , 

Que  l'Univers  entier  vous  donne, 
Reprenez  vos  lauriers;  ne  les  quittez  jamais. 

P  E  T  R  A  R  QTJ  E  reprenant  f*  Couronne. 

Ah  !  qu'ils  von^m'être  chers  !.  mais  mon  ardeur 

extrême 
Demande  un  plus  doux  prix  de  la  Beauté  que  j'ai' 

me. 
N'entendrai-je  jamais  foupirer  votre  cœur  ? 
Quoi,  jamais  mon  amour  n'en  fera-t'il  vainqueur? 

Senfible  à  mes  douleurs ,  par  fon  plaintif  ramage  8,, 
Bhilomele,  avec  moi,  gémit  de  mon  tourment  : 
Cette  Gnde ,  à  Ton  tendre  langage  t 
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S'unit  encore  en  murmurant  5 
L'Echo  répond  en  foupirant. 

Il  n\  ft  rien  dans  ces  Bois  j  il  n*èft  rien  dans  ces 
Plaines  y 

Qui  ne  foit  touché  de  mes  peines  ; 
Mais  vous,  toujours  ingrate,  hélas l ~ 
Vous  feule  ne  me  plaignez  pas. 

LAIIR  E. 

Eh  ,  fçavez-vous  (1  pendant  votre  abfence  , 
Je  ne  foupirois  pas  après  votre  retour  ? 

P  E  T  R  A  R  QTJ  E. 

Achevez  fnon  bonheur  j  dites-moi  que  l'amour 
Vous  faifoit  feul  défirer  ma  préfence  1 

L  A  U  R  E. 

Ofez-rous  exiger  de  l'objet  de  vos  vœux , 
Un  aveu  pour  lui  fi  honteux  ? 

Mais  je  vous  avoûrois  envain  que  je  vous  aime,.. 

Vous  douteriez  encor  de  ma  tendreffe  extrême , 

Si  je  ne  confentois  que  d'éternels  liens , 
Unifiant  vos  jours  &  les  miens. 

PETRARQUE. 
Que  vous  connoiiTez  peu  l'Amant  qui  vous  adore  ! 

Le  feu  qui  me  dévore 
Sera  toujours  parfait ,  malgré  votre  rigueur. 

Non ,  non  ,  ma  mort  feroit  certaine , 
Si  je  croyois  qu'un  jout  mon  cœur  briiat  fa  chaîne  j . 
Ou  laiitic ,  un  moment ,  refroidir  (on  ardeur. 

Mais  de  peux  ^ue  l'Hymen  ,  par  la  douceur  excr2~ 
nie  * 


2f  LFSAMO'URS- 

De  m'aflurer  de  tous  vos  vœux, 
Ne  rallentît  un  jour  oit  mes  foins ,  ou  mes  feux; 
Mon  cœur  renonce  à  ce  bonheur  fuprême  ; 
Je  borne  mes  voeux  les  plus  doux, 
A  pouvoir  tous  lés  jours  yous  redire  que  j'aime. 
Trop  heureux  pour  roue  bien,  fi  vos  yeux  fans  cour- 
roux, 

Flattent  d'un  regard  favorable,, 
X3n  amour  aufli  pur ,  qu'il  eft  tendre  &  durable  I 

LAÏÏH, 

Qu'entends  je  ?  inutiles  efforts  \ 
Je  ne  puis  retenir  mes  larmes  : 
En  peut-on  réfuter  à  de  (i  doux  tranfports  ? 

PETRARQUE  fe  mettant  aux  genou* 
de-  Laurel 

Que  vois-je  ?  ô  jour  trop  plein  de  charmes  \ 
De  tant  de  pleurs  qu'ils  ont  verfés , 
Mh  !  que  mes  yeux  enfin  (ont  bien  recompenfés  ! 

LATTRE  ET    PETRARQUE  enfemhle. 
Aimons-nous  j  aimons-nous  :  qu'une  noble  ten- 
drefîe 

Anime  feule  nos  défirs  ! 

Et  que  notre  délicatehe 

Faite  à  jamais  refpecler  nos  foupirs! 

PETRARQUE  aux  Peuples. 
Laure  eft  fenfible  aux  vœux  d'un  cœur  confiant  j 
Chantez  ce  triomphe  éclatant  i 

L  A  U  R  E  aux  mêmes.        f 
En  faveur  d'un  Amant  fidèle  ; 
Signalez  de  nouveau  vos  jeux  6c  votre  zèle. 
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TREMIER   CHŒUR. 
Laure  efl  fenfible  aux  vœux  d'un  cœur  confiant^ 
Chantons  ce  triomphe  .éclatant! 

SECOND    CHŒUR. 
£n  faveur  d'un  Amant  fidèle  , 
Signalons  de  nouveau  nos  jeux  &  notre  zèle  î 

(On  ànnfc.  ) 

À  M  I  N  T  E. 

Que  les  douxifoins ,  les  tendres  craintes : 
Les  foupirs ,  les  iefpe<5ts ,  les  plaintes , 
Ont  d'attraits  pour  ranimer 
Les  cœurs  qui  gavent  aimer  J 

Si  vous  ne  voulez  allumer, 
Jaunes  Cœurs  ',  que  des  feux  durables  ; 
Songez  à  vous  rendre  eitimables  : 
Vous  fere«  fûrs  de  tout  charmer, 
Et  d'être  toujours  plus  aimables. 

(  On  danfe.  ) 

A  M  I  N  T  E.  I 

Heureux  Bergers  de  ces  hameaux; 
Hâtez-vous }  accourez  dans  c^s  belles  retraites  ; 
Unifiez  à  nos  yoix  le  Ton  de  vo  Mufettes , 

Et  celui  de  vos  Chalumeaux  ! 


w 
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LES    AMOÏÏRS 


SCENE  V.   &  dernière. 

LAURE,  PETRARQUE,  AMINTE  ; 
TROUPE  D'HABITANTS  DE 
YAUCLUSE  ,  TROUPE  DE  BER- 
GERS ET  DE  BERGERES. 

LE  CHŒUR   DES  BERGERS  ET  DES 
HABITANTS. 

X~l  Atons-nous*:  accourons  dans  ces  belles 

retraites , 
Uuilîons  à  leurs  voix  le  fon  de  nos  Mufèttes, 
Et  celui  de  nos  Chalumeaux  1 

(  On  danfe.  ) 

PREMIERE   BERGERF.  Mufettê. 
Ici  tout  invite  à  l'amour  ; 
Il  y  vole  &  règne  fans  czftç. 
TJn  cœur  qui  vient  en  ce  féjour  ; 
N'échappe  point  à  la  tendreile. 
Ici  tout  invite  à  l'amour  5 
Il  y  vole  &  règne  fans  celle. 

Ces  Prés ,  ces  Bofquets ,  ces  Coteaux ,' 
Le  doux  murmure  des  RuilTeaux , 
Le  gazouillement  des  Fontaines  ,  J] 


<*  Les  Habitant  difent:  Hatez-vouj  ,  unissez  ,  &c. 
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Et  le  ramage  des  Oi féaux  , 

lui  prêtent  des  attraits  nouveaux, 

Et  l'aident  à  former  fes  chaînes. 

Ici  tout  invite  a  V amour ,  <$c. 

(  On  danfe.  ) 

SECONDE  BERGERE.  Tambourin: 

Tendre  amour 
Dansée  féjour, 
Ne  calife  point  de  larmes  ! 
Tout  Amnnt  dans  ces  beaux  lieux  1 
Doit  être  heureux. 

Que  les  cœurs , 
De  tes  faveurs , 
Reffentent  tous  les  charmes  f 
Qu'ils  ne  pouffent  des  foupirs , 
Que  pour  mit  ux  goûter  les  plaihrs  J 

(  On  danfe.  ) 
UNE  HABITANTE,  air  Provençal 
v>  Per  dons  jouinés  cors  tendres  ,  smouroux  , 
a>  Cttptdounet,  qu'as  dé  déiicis!  j 
;»  Siés  dtfpichoux , 
»  Siés  malicioux , 
«  Siés  ejuauquofésplcn  de  caprieis  ; 
3î  Mai  n'ajfdtés  aejuelleis  vicis  , 
«  Que  fer  nous  rendre  fus  bxroux, 

(  On  danfe,  ) 

LAURE  &  PETR  \  H  QV  E  mux  Peuples; 
Chantez  toujours  l'Amour  ;  cédez  -  lui  la  vic- 
toire ] 


fï.  LES  AMOTTRS  DES  GHANDS  HOMMES 
Il  règne  fur  tout  l'Univers  ; 
M  >is  (ongez  qu'il  faut  dans  vos  fers  , 
Trouver  une  nouvelle  gloire  î 

LE    Ç  H  <E  U  R. 

Chantons  toujours  l'Amour  j  cédons -lui  la.  vic- 
toire i 

Il  re^ne  fur  tout  l'Univers  ; 

Mais  fongeons  qu'il  faut  dans  nos  fers., 

Trouver  une  nouvelle  gloire  ! 


FIN. 
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LES  PEINES 

ET    LES 

PLAISIRS 

DE  L'AMOUR. 

BALLET  HEROÏQUE} 

M&  en  Mufique  par  feu  Manfieiu* 


T<m  UU 


ACTEURS  DU  PROLOGUE. 

LA    RAISON. 

SUITE   DE    LA   RAISON, 

L'AMOUR. 

LES  JEUX  LES  PLAISIRS   ET  AUTRES 

SUIVANTS  DE  L'AMOUR. 
TROUPE  D'HABITANTS  ET  D'HABITAN-; 
TES  DE  CYTHERE. 

UN.HABIT  A  NT. 
UHE  HABITANT  E. 


U  Scîns  *ft  dms  W*  i*  CyhhA 


LES  PEINES 

E  T    L  E  S  .«»< 

PLAISIRS 

DE   L'AMOUR. 
PROLOGUE. 

Le  Théâtre  rep réfente  Vljlede  Cytlùre  ;  on 

voitdans  le  fond  le  Temple  de  CAyioutt 

qui  efl  fermé. 


SCENE  PREMIERE. 

TROUPE  D'HABITANTS  ET 
D'HABITANTES  DE  CYTHERE. 

CHŒUR. 

H  L'AMOUR  ici  tout  convie  i 
Quel  plaifir  plus  doux  dans  la  vie, 
Que  de  s'en  lai/Ter  charmer! 
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fuyez,  fuyez,  Sagefïe  auftcre ; 
C'eft  l'aimable  Dieu  de  Cythère, 
Qui  doit  feul  nous  enflammer, 

A  l'amour  ici  tout  convie  $ 
Quel  plaifïr  plus  doux  dans  la  vie  , 
Que  de  s'en  laiffer  charmer  i 

(  L'on  danfe.  ) 


SCENE    IL 

LARAISON,  SUITE  DE  LA  RAISON, 
TROUPE  D'HABITANTS  ET 
D'HABITANTES  DE  CYTHERE. 

Ceux-ci  veulent  fe  retirer  dans  le  Temple 
de  F  AMOUR  9  en  voyant  paroîtn  la 
RAISON  y  qui  les  arrête. 

LA    RAISON. 

x\  Rrhtez,  aveugles  Mortels  ! 
Eh  quoi  !  vous  ver.rai-je  fans  celle, 
Abbatus  fous  le  joug  d'une  indigne  foibleffe , 

A  l'Amour  dreiTer  des  Autels  ? 
Faut-il  que  l'Orgueilleux  ,  détruifanr  mon  ou- 
vrage', 
yous  cache,  avec  fes  maux  ,  l'erreur  qui  vous  enr 
gage  ! 

a,  fa  fuite» 

Vous  qui  m'obéiflez ,  fuivez  à  votre  tour, 
L'ardeur  qui  me  guide  en  ce  jour  i 
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Pour  arracher  les  cœurs  à  de  funeftes  chaînes , 
Préparez- vous  à  leur  montrer  les  peines 
Od  les  livre  l'amour  ! 
CHŒUR  DES  SUIVANTS  DE  LA  RAISON,- 

C'efl  la  Raifon  qui  nous  infpire: 
Détruifons,  détruifons  l'empire 
Du  fuperbe  Tyran  des  cœurs  ! 
Qu'ils  ne  s'enflamment  plus  que  de  nobles  ar- 
deurs ! 

te  Temple  de  V  Amour  i 'ouvre  ;  il  enfortfuivi  des 
Jeux ,  des  PUifirs ,  &c. 


S 


SCENE    I  I  I. 

t'AMOUR,  SUITE  DE  L'AMOUR* 
LA  RAISON  ,  SUITE  DE  LA 
RAISON ,  HABITANTS  ET  HA- 
BITANTES DE  CYTHERE. 

L'AMOUR  a  UKsifin. 

vi.U  e  l  l  e  témérité  vous  conduit  en  ces  lieux  ? 

Quoi ,  dans  le  fein  de  mon  Empire  , 
Ofez-vous  bien  former  ces  projets  odieux  ? 
A  quel  frivole  efpoir  vous  laitfez-vous  féduire  ? 

Non  ,  tous  vos  efforts  feront  vains  : 
Je  régnerai  toujours  fur  le  cœur  des  humains;- 
Sans  cefle  ils  porteront  mes  chaînes, 

Vons  aurez  bzvi  montrer  les  peines , 
Diij 
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Où  je  les  livre  quelquefois-; 
Je  ferai  voir  que  fous  mes  loix,, 
Ge  font  les  cruelles  allarmes, 
Qui  font  naître  les  pins  doux  charmes. 
L  A     RAISON. 
On  trouve  dans  tes  fers  bien  peu  d'heureux  ins- 
tants , 

Et  tes  peines  font  éternelles, 

L'  A  M  O  U  R. 

Plus  elles  ont  été  cruelles, 

Plus  mes  Plaifirs  en  font  touchants. 

Allez  ,  Raifon  févere, 
Fuyez  ces  lieux  ,  ceffez  d'attaquer  mes  Autels; 
Ou  redoutez  encor  des  affronts  plus  cruels  ! 

LA     RAISON. 

Non,  non,  de  mes  deiîeins ,  rien  ne,  peut  me 

diftraire  : 
Des  crédules  Mortels,  je  veux  ouvrir  les  yeux  , 
Et .,  par  les  funeftes  exemples , 
De  tant  de  coeurs  que  tu  rends  malheureux  ~ 
£eur  enfeigner  enfin  à  renverfer  tes  Temples. 

V  A  M  O  U  R. 

Eh  bien  ,  rafTemble  donc  tous  les  infortunés , 
Qu'à  foupirer  ,  j'ai  condamnés  ! 
Je  brave  ta  vaine  menace  ; 

Je  veux  les  rendre  heureux,  pour  punir  ton  audace» 


f 
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SCENE    IV. 

L'AMOUR,  SUITE  DE  L'AMOUR; 

HABITANTS  ET  HABITANTES 

DE  CYTHERE. 

U  A  M  O  U  R. 

jfV  Imables  Jeux  ,  charmants  Plaifirs, 
Qui  faiter,('ur  mes  pas,  naîrre  les  plus  doux  charmes, 

Volez  ,  fécondez  mes  clairs  ; 
Faites  cefTer  partout  les  foupirs  &  les  larmes  ! 

Qu'un  doux  retour  finifTe  le  tourment 
D'une  abfence  cruelle  j 
Qu'un  tendre  Amant 
Ramené  une  Infi  'elle  j 
Qu'a  l'extrême  douleur , 
De  voir  mourir  ce  qu'on  adore  ," 
Succè  !e  la  douceur 
De  le  revoir  encore  i 

Ai  11  blés  Jeux ,  charmants  Piaifîrs  , 
Q  à  faires,;u-  nies  pas,  nrîtrdesplus  doux  charme', 

Volez,  (econdez  mes  àcfîrs  ; 
Faites  cefTer  partout  les  foupirs  &  les  larmes  ! 

les  Jeux  &  les  Plaifirs  s'envolent  ;  &  l'Amour  » 
s'adrej/ant  aux  Habitants  de  Cythere, 
Et  vous ,  qui  dans  ce  beau  le  jour , 
Ne  reiiemez  jamais  de  Peines  , 
Chantez  la  douceur  de  vos  chaînes, 
Et  les  Piaifîrs  <lont  vous  comble  l'Amour! 

Diiij 
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CHŒUR    D'HABITANTS,  &c. 

Chantons  la  douceur  de  nos  chaînes,; 
Et  les  Plaifirs  dont  nous  comble  l'Amour. 
(  On  dan/et  ) 
UN    HABITANT. 
Ici  les  Ris ,  les  Jeux  régnent  fans  ceffe  j, 
La  Rai  (on  ,  ni  la  Sagefle  ,. 
Par  leurs  auftères  leçons , 
Ne  troublent  point  la  douce  yvrefïe 
Dont  nous  jouiflons. 

Nous  ne  brûlons  que  d'une  ardeur  confiante  : 
La  Difcorde  menaçante, 
,  Par  Tes  mouvemens  jaloux , 

N'altère  point  la  paix  charmante 
D'un  féjour  fi  doux. 
(  Von  danfe,  ) 
UNE    HABITANTE. 
L'Amour  dans  ces  retraites, 
N'eft  point  armé  de  rigueurs  : 

Geft-pour  nous  que  font  faite? 
Ses  plus  charmantes  faveurs. 

S'il  eft  quelquefois  contraire 

A  de  cendres  ardeurs , 
Ce  n'eft  jamais  dans  Cythère 
Qu'il  fait  couler  des  pleurs.. 
(  On  danfe.  ) 
C  H   <E  U  R. 
Livrons-nous  fans  ceffe  àfes  flammes  $ 
Qu'il  triomphe ,  qu'il  règne  à  jamais-fur  notâmes  Jr 
Plus  nous  reflèntirons  fes  coups  , 
Et  plus  notre  fort  fera  doux  : 
Qu'il  triomphe ,  qu'il  règne  à  jamais  fur  nos  âmes  J 

Fin  du  PrologujLt. 


ULYSSE 

E  T 

PENELOPE- 

ACTE  PREMIER.. 
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A   C  T  E  U  R  S 

B  U    P  R  E  M IE  R    A  C  TE. 

ULYSSE,  Roi  d'Ithaque. 

EUME'E,  Ancien  Miniftre  d'Etat  d'Ux  y  s  s  e.  . 

MINERVE. 

PENELOPE,  Reine  d'Ithaque. 

ANTINOUS,  Prince  Sujet  d'Ithaque.  . 

TROUPE  DE    COMBATTANTS. 


TROUPE  DE  PEUPLES  D'ITHAQUE. 
UNE   ITHACIENNE. 
DEUX    ITHACIENS. 


UNE  ITHACIENNE. 


LâStifff  efi  h  Itb^éiii 


ULYSSE 

E   T 

PENELOPE. 

ACTE  PREMIER- 

Le  Théâtre  pepré fente  un  Jardin  du  Palais 
d'ULYSSE:  on  voit  dans  le  fond  la  Mer 
couverte  des  débris  d'un  Naufrage  ;  d'un 
côté  le  Palais  ,  &  de  l'autre  la  ville 
d'Ithaque. 


SCENE    I. 
ULYSSE  feu/. 

N  F I  N  je  vous  revoie ,  lieux  fi  cherô 

à  mon  ame  ! 
Mais  après  tant  de  maux  ,  après  tanc 

de  malheurs  9  , 
Pourrai-je  en  yotre  fein  oublier  mes 


douleuis  ?  r 


D  yj 
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Toujours  le  même  amour  m'enflammai 
Et  je  frémis  d'horreur  ,  &  mon  cœur  agité  , 
Craint  autant. ce  retour  qu'il  l'avoit  fouhaité  » 

Enffri  je  vous  rerois ,  lieux  fi  chers  à  mon  ame  ! 
Mais  après  tant  de  maux ,  après  tant  de  malheurs  , 
EourraJUje  en  votre  fèin  oublier  .mes  douleurs  ? 

0  ciel  î  en  quel  état  revois-je  mon  Empire  , 
Sans  armes ,  fans  fecours,  fans  efpoir  d'en  trouver  ï 
Hélas  !  faites  qu'au  moins  Pénélope  refpire  ? 

Quelqu'un  vient]  ...«  c'eft  Eumée  !  il  le  faut 
éprouver.. 

l'J        ■     « 

S  GENE    IL 
EU  M  E'E,  ULYSSE;, 
u  l  y  $  s  E*. 

|M  N  Malheureux  ,  échappé  du  naufrage;, 
Si.r  ces  bords  jette  par  l'orage  : 
Implore  ici  votre  fecours  j 
Daignez  prendre  foin  de  fes.jours  ? 

EU  MF  E. 

I   Qu'il  me  fera  doux  de  vous  rendre' 
Tous  les  fecours  que  vous  pouvez  attendre  ! 
Hélcs  !  &  plût  aux  Dieux  ,  quTTlyiTe,  que  mon 

Roi, 
l£x  ticuyé  des  Mortels  fenfibles  comme  moi  ! . 


D  E    L'  A  M  O  TT  K.  J$* 

ULYSSE. 

C*eft  donc  ici  l'Empire, 
Qui ,  d'ITlyflc ,  reçoit  fa  loi  ? 
Mon  fort  n'a  rien  dont  je  foupirev 
Puisqu'il  m'a  conduit  fur  ce  bord. 
S-uftréz  ;  dans  mon  jatte  tranfport -r 
Que  j'aille  lui  montrer  le  zèlequi  m'infpire  I 

Ë  U'M  E'  E. 
Vous  ne  fçavez  donc  pas  quel  eft  (on  trifte  fort  ? 

ULYSSE.- 
J'ai  connu  ce  Guerrier  dans  les  Champs  de  Phrigie  s : 
Apres  de  longs  travaux- ,  il  partit  pour  ces  lieux.  - 

E  U  M  E'  E.. 
Les  Deftins  conjurés ,  ont  trompé  Ton  envie  : 

Ils  le  refufent  à  nos  vœux. 
Enyain,  pour  le  revoir,  nous  implorons  les  Dieux;  » 
Sans  doute  ,  hc'las  ,  notre  efpcrance  eft  vaine  j 
Ce  Héros  ne  voit  plus  la  lumière  des  Cieux  î  • 

ULYSSE. 

Quel  eft  ,  en  ce  malheur ,  le  deftin  de  la  Reine  t? 

E  U  M  E*  E. 

Des  Cruels ,  des  Tyrans  jaloux, 

Ua  preflent  de  former  une  nouvelle  chaîne  j  i 

Ils  veulent  la  contraindre  au  choix  d'un  autre-' 

époux.  ■ 
Ce  jour  doit  décider  du  fort  de  cet  empire. 
Si,  toujours  trop  fidèle  à  l'amour  qui  l'infpire,' . 
Elle  refufe  encor  de  les  fuivre  aux  Autels  , 
Ils  vont  la  condamner  à  des  fets  éternels  : 

Mais  dût  ellefubir  le  plus  affreux  fupUce';» 
Son  amour  confiant  pour  UlyiTe , 
Brave  leurs  efforts  criminels, . 


U       LES  PEINES  ET  LES  PLAISIRS 

ULYSSEi  Pan. 
Hélas  !  .  f 

E  U  M  E'  E. 

Vous  fbupirez  î 

ULYSSEi  part. 
Ciel  ! 
E  U  M  E'  E. 

Vous  verfez  des  larmes  i 
TT  L  Y  S  S  E. 
Qui  peut  entendre  fans  allarmes, 
Xè  récit  de  tant  de  malheurs  ? 
EU  M  E'  E. 
Que  vois-je  !  Dieux  !  Qu'entends  je?  ô  jour -plein 
de  douceurs  ! 

Phis  je  vous  vois,  &  plus Ah  !  vous  êtes  XJliiïe  i 

A -ma  fidélité-,  Seigneur ,  rendez  jufticê  ! 
Ne  feignez  plus  :  ioufTrez 

(  Il  fe  jette  aux  genoux  d'Ulyffe.  ) 
ULYSSE  le  relevant  auft-tot. 

Que  fais- tu  ?  lève  toi  ! 
Ces  tranfportsindifcrets  pourroient  trahir  ton  Roi. 

(  On  entend  unefymphonie  brillante.  ) 
Hais  quels  fons  éclatans  i . .. .  Cdft  Minerve  elle- 
même  i 


4k 
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SCENE    III. 

M  I  NE  R  V  E,  U  LYS  S  EJ 
E  U  M  E'  E. 

MINERVE  ddmfin  Char.. 

il,  N  f  i  n,  par  mon  fecours  fuprcme  £ 
UI;fîe  ,  ta  revois  Ithaque  &  ton -P.*  H  s  : 

Mais  ne  perds  pas  le  fruit  de  mes  bienfaits  j 
Va,  d'un  funefle choix,  délivrer  ton  Epoufo; 
Hâte-  toi ,  cours  t  cjans  fa  foreur  jaloufe , 
Dans  îe  Temple  immoler  des  Tyrans  odieux  : 
Ils  vont  tous  fuccomber  fous  ton  bras  invincible} , 

Tu  reviendras  victorieux  ; 
En  voilà,  pourgarant,  mon  Egide  terrible. 

(  Elle  dorme  pmtiidc  a  Vtyjfe  <$.  dij}*r*fo  \ 


s 


w 


S*     les  Peines-  et  les  plaisirs; 

S  CE  N  E   I  V. 
ULYSSE,  EUME'E, 

TOUS    D  EU  X. 

,£TL  Lions,  allons ,  punir  d'audacieux  Amants  i 
Gourons  ,  volons  à  la  victoire  ! 
Les  Dieux  demandent  pour  leur  gloire , 
Le  fupplice  de  ces  Tyrans, 

BU  M  E' E: 

Seigneur,  la  Reine  vient  i 

ULYSSE. 

Evitons  Ta  préfence  • 
Contraignons  mestrânfports  encor  quelques  mo-- 
aiens ; • 

Viens  )  les  moindres  retardemens 
Nuiroierit  à  ma  vangeance  ! 


SCENE    V. 
PENELOPE/**/*. 

JV1  On  cœur  doit- il  toujours  languit  dans  la 

trifteiîe  ? 
Ne  doit  il  donc  former  que  des  vœux  fuperflus  ? 
UlifTe ,  cher  obj  et  de  toute  ma  tendreiïe , 
Ulule  ,  hélas  !  ne  te  verrai- je  plus  ? 

Beaux  lieux,  jadis  témoins  de  mon  bonheur  fuprê* 

me, 
Tant  qu'à  mes  yeux,  lé  fort  cachera  ce  que  j'aime,^ 
Nourrillez  ma  douleur,  redoublez  mes  regrets  l 

Occupez  moi  toujours  de  la  charmante  image$ 
Contre  de  fiers  Tyrans,  qu'elle  irrite  ma  rage; 
Et  que ,  feule  en  mon  ame  ,  elle  règne  à  jamais  ï 

Beaux  lieux ,  jadis  témoins  de  mon  bonheur  fu- 

prême , 
Tant  qu'à  mes  yeux ,  le  fort  cachera  ce  que  j'aime, 
Nourrirez  ma  douleur ,  redoublez  mes  regrets  1 


<m 
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SCENE    VI. 
PENELOPE,  ANTINOUS- 
penelope  a  part. 


E  vois  Antinous  !  que  je  crains  fa  préfence  ! 
Son  afpecl ,  de  mes  maux  ,  aigrit  la  violence. 

ANTINOUS. 
Enfin  voici  le  jour ,  qui  doit ,  de  tant  d'Amans, 
Déterminer  la  deftinée. 
Après  tant  de  retardemens , 
Il  doit  fixer  votre  hymenée  : 
Il  n'eft  plus  temps  de  différer. . 
Reine  ,  pour  l'un  de  nous ,  venez  vous  déclarer  ï 

Que  mon  deftin  feroit  digne  d'envie  , 
Si  votre  cœur  ,  en  ce  jour  fi  charmant , 
Se  dédaroit  pour  le  plus  tendre  Amant  l 

Fallût-il  vous  montrer,  au  péril  de  ma  vie  , 
Tour  l'excès  de  l'amour  dont  mon  ame  eit  ravie, 

Pour  mériter  un  fî  glorieux  choix, 
Vous  me  verriez  voler  au  devant  de  vos  loix. 

Que  mon  deftin  ,  &c. 

PENELOPE» 

Hélas  !  s'il  eft  vrai  que  votre  ame 
Brûle  pour  moi  d'une  fi  vive  flamme, 
Né  prenez  plus  un  choix  qui  combleroit  mes  maux  ! 
Montrez -moi  cet  amour  extrême , 


DE    L'AMOUR,.  ft 

En  devenant  vous-même 
L-  Mon  appui  contre  vos  Rivaux  1 

ANTINOUS. 
Je  vous  entends ,  cruelle  ! 
Je  vois  à  quels  nouveaux  détours, 
Pour  tromper  un  Amant  fidèle,. 
Votre  adreffe  encor  a  recours. 

Vous  implorez  vainement  mon  fecours; 

Vous  l'accorder ,  c'eft  me  trahir  moi-même: 
Ah  !  dûlîiez-veus  choifir  un  aurre  Epoux  que  moi , 
J'aime  mieux  être  fur  de  ce  malheur  extrême  . 
Que  de  craindre  toujours  le  coup  que  je  prévoi  ! 

Me*  reux,  par  mes  refpe&s ,  ont  pris  foin  de  pa* 
roître  : 

J'ai  parlé  longtemps  en  Amanr  ; 
Mais  craignez  qu'après  ce  moment  -y 
Je  ne  vous  parle  plus  qu'en  Maître  I 

PENELOPE 
Je  brave  an  vain  emportement  ; 
Mon  cœur ,  pour  s'affranchir  d'une  odieufe  chaîne , 
Aura  du  moins  pour  toi,  fon  invincible  haine. 

A  N  T  I  N  O  US. 

Ah  ,  fi  mes  foins  n'ont  pu  me  faire  aimer , 
Le  défefpoir  du  moins  fçaura  me  faire  craindre  : 

L'amour  outragé  ,;doit  contraindre 
Un  cœur  que  tant  d'ardeur  ne  fçauroit  enflammer, 
Dans  le  Temple,  venez  remplir  mon  efpérance, 

Ou  craignez  tout  de  ma  vangeance. 
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S  C  E  N  E    V  I  I. 

PENELOpE/e*/*. 

JlJEaux  feux,  qui  regnezdans  mon  cœur, 
Loin  de  fouftrir  qu'on  vous  captive  , 
Eclatez  encor  mieux  jfignakz  votre  ardeur  ! 

Que  mes  Tyrans ,  jaloux  d'une  flamme  fi  vive;. 
Ne  contraignent  plus  leur  fureur  l 

Beaux  feux ,  &c'. 

f)&  intend  un  bruit  de  Combattants  derrière  le  Théâ- 
tre, &  Pénélope,  en  même-  temps  que  le  Choeur,  dit  : 

Quels  cris. . . . .  lancez,  lancez  la  foudre  l 
Dieux  iréduifez  mes  Ennemis  en  poudre  î 

CHŒUR  DE  COM  BATTANTS 
derrière  le  Théâtre» 

Iràppons  ;  que  lès  Tyrans  périfïent  fous  nos  coups  ; 
Frappons  ;  vangeons  la  Reine  ;  vangeons- 
mous  ! 

PENELOP  E. 
Lancez  ,  lancez  la  foudre  ," 
Dieux  î  rcduilez  mes  Ennemis  en  poudre. 


^^ 
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SCENE  VIII.  &  dernière. 

ULYSSE,   PENELOPE,    EUME'E; 

TROUPE  DE  PEUPLES  D'ITHA^. 

QUE  ET  DE  GUERRIERS. 

ULYSSE  après  U  Marche; 

J\  Eine,  calmez  enfin  des  regrets  fuperflus  \ 
Vous  êtes  libre  ici  3  vos  Tyrans  ne  font  plus. 

PENELOPE. 

Qu*entends-je  !  quelle  voix  a  frappé  mon  oreille* 

Que  vois- je  !  Dieux  !  je  douce  iî  je  veille  ! 
Ne  me  trompai-je  point  !  cher  Ulyfle ,  eft-ce  vous  \ 

U  L  y  S  S  E. 

A  Tes  cendres  tranfports ,  connoifTez  votre  Epouxi 
Le  fort  finit  l'affreux  fupplice, 
Où  je  fus  longtemps  condamné, 

PENELOPE. 

Ah  ,  cruel  I  par  quelle  injuftice 
M'avez- vous  pu  cachex  ce  retour  fortune  ? 

ULYSSE, 

J'ai  dû  d'abord  finir  votre  efclavage  ; 
Punir  de  mes  Rivaux ,  1  ambitieufe  rage:  mq 

Pour  juftifier  votre  ;r>Jeur, 
Je  n'ai  dû ,  devant  vous ,  parqîue  qu'e/a  vainqueur,; 
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ULYSSE  &   PENELOP    enfembU. 
Nos  deftins  ennemis  ont  appaifé  leur  haine; 
.Que.  nos  regrets  fïniflent  en  ce  jour  ; 
jouirions  ,  après  tant  de  peines, 
Desdouceurs  que  nousolTre  un  u"  charmant  retout! 

PENELOPE  aux  Peuples» 
Peuples  ,  raflemblez-vous  j  chantez  3  chantez  la 

gloire 
De  I'augufte  Héros  qui  vous  donne  la  loi  ; 
Chantez,  délébre^fà'\4cioire; 
Et  reconnoiilez  votre  Roi  !  CT 

CHŒUR  l>  ES  PEUPLES. 
RafFemblons-nous.  ;  chantons  la  gloire 
De  I'augufte  Héros  qui  nous  donne  la  loi  ; 
Chantons  ,  célébrons,  fa  vi^oire  ; 
Rendons  hommage  à  notre  Roi  1 
(  Von  dxnfe.  ) 

TJNE    ITHA.CIENNE. 
Qu'après  l'abfence ,  &  Tes  peines  mortelles  y 
Il  eft  doux  de  revoir  l'objet  de  Tes  dcfirs  ! 
Mais  ce  n'eft  que  pour  ceux  qui  font  confiais ,  fî-» 
délies, 
Qu'Amour  a  fait  de  fi  charmants  Plaifi  :. 

Envain  il  fait  couler  des  larmes, 
11  fçait  en  peu  d'inftants , 
Taire  oublier  le*  plus  vives  allarmes* 
Et  ces  momens 
Ont  plus  de  charmes , 
Que  les  plus  longs  foupirs  n'avoient  eu  de  tour- 
mens  i 

(  Von  dnnfi.) 
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DEUX  ITHACIENS. 

Qu'il  eft  doux  d'aimer  ! 
L'amour  doit  nous  enflammer  ; 
S'il  peut  nous  cauferdes  peines, 

Ses- foins  pour  calmer 
Ce  qui  nous  peut  ail  rmer , 
Ne  doivent-ils  pas  nous  charmer? 

LE    CHŒUR. 

Qu'il  eft:  doux  d'aimer  ï 
L'amour  doit  nous  enflammer: 
S'il  peut  nous  cauier  des  peines, 

Ses  foins  pour  calmer 

Ce  qui  nous  peutallarmer, 

Ne  doivent-ils  pas  nous  charmer» 

LES  DEUX  ITHACIENS. 

Bannirtons  des  craintes  vaines! 
Sous  (es  loi*  les  tourmens, 
Donnent  les  momens 
Les  plus  charmants: 
De  Tes  flammes  fouveraines, 
Qu'il  naît ,  après  quelques  foupirs, 
De  doux  plaifirs  ! 

LE    CHŒUR. 

Qu'il  eft  doux  d'aimer ,  frc. 

LES  DEUX  ITHACIENS. 

Des  allr.rmes  inhumaines 
Le  font  mieux  régner  far  les  cœurs  , 
Que  fes  plus  charmantes  douceurs  ; 
Les  douleurs 
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Se  i   n    fes  chaînes  j 
Mais   e  îux  inftants 

t  'n  :    iiis. 

vEUR. 

$»Zt£U  eft  doux  d'aimer,  f$tf« 

(  L'on  dmfe.  ) 

EXJ  M  U  H. 

Brillantes  Trompettes , 
Secondez  nos  araeurs  parfaites  I 
<Jue  vos  loris  éclatants  s'élèvent  dans  les  Airs  ! 
Que  touc  reponde  au.zèle  qui  nous  prefle; 
Répétez  nos  ch.tnts  d'allcgrefle  , 
Echos ,  au  bout  de  l'Univers , 
Portez  nos  voix  &  nos  concerts  ! 

LE     C  H  Œ  U  R. 

^Que  tout  réponde  au  zèle  qui  nous  preffe  f 
Répétez  nos  chants  d'allegrefle , 
Echos ,  au  bout  de  l'Univers , 
Portez  nos  voix  &  nos  concerts  .î 


fin  du  premier  Acte; 


FORISTAN 

E  T 

CALENIS. 

ACTE    SECOND: 


Twt  III. 


A  C  T  E  U  R  S 

DU    S  E  C  O  N  D    A  C  T  E. 

Î  0«R  I  S  T  A  N  ,  Général  d'Armée. 
ARBAS,  Ami  de  F  o  r  i  s  t  a  n. 

CALENIS,  Amante  de  Foristan  ,  &  aimce 

du  R-o.i.  * 
S  E  V  ARIST  AS  ,  "Roi  desSE  v  a  r  amb  es, 
LE  GRAND  PRESTRE  DU  SOLEIL. 
T  ROUTE    DE  -PRESTRES   ET    DE 

P  RESTRESSES. 

UNE    P  RESTRESSE. 
TROUPE   DE    SEVARAMBE$. 
UNE   SEVARAMBE. 


Z*  Scène  ejî  k  Sevarinde ,  Capitale  du  Royaumt 
des  SevAramfos. 

Le  fujet  de  cet  A<5te  eft  tiré  de  I'Histoiri 

des  Sevara  mb  e  s ,  féconde  Partie, 

où  il  eft  rappor  :é  tout  au  long. 
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FORISTAN 

E  T 

C  A  L  E  N  I  S- 
ACTE  II- 

Le  Théâtre  reprêfente  un  Portique  du  Palais 
du  Roi  des  Sevarambes  ,  attenant 
au  Temple  du  S  OLE  IL  qui  par  ou  fermé 
dans  le  fond* 

SCENE    PREMIERE. 

FORISTAN,  ARBAS. 

A  R  B  A  S. 

\J  Uoi ,  lorfquedans  vos  mains,  notre  Prince 
a  remis 

La  défenfe  de  cet  Empire, 
Dans  ces  lieux ,  jufte  Ci el  !  quel  fujet  vous  attire  l 
Epargnez- vous  nos  Ennemis  ? 

M 
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FOR  ISTAN. 

Non  ,  tu  me  vois  couvert  de  gloire  j 
Ils  font  vaincus  ,  tout  eft  fournis  , 
Et  j'ai  f   t    nncncer  au  K.oi  cette  vidoire: 
Mais  ans  trahir  les  devoirs  de  Sujet, 
Cher  Arbas ,  je  viens  en  fecret , 
D'un  malheureux  amour ,  embrafler  la  défenfe. 

ARBAS. 

Seigneur,  quelle  eft  votre  efpérancel 
Pounez-vous arracher  Calenis  àfonRoi? 
Cc'e    eft  fait ,  en  ce  jour  il  lui  donne  fa  foi  ; 
L'Hymen  va  dans  l'inftant  les  unir  l'un  a  l'autre  : 
Au  bonheur  de  fon  Maître  ,  elle  immole  le  vôtre, 

FORISTAN. 

Fuis-je  le  croire ,  hélas  !  perfide  Calenis , 

Du  plus  parfait  amour ,  eft- ce  donc  là  le  prir  -î 
A  R  B  A  S. 
Quand  un  P.oi  fait  parler  fa  flamme , 
Qui  peut  réfïfter  à  fes  vœux  ? 

La  fière  ambition  règne  auffitôt  dans  l'ame  ; 

Et ,  de  la  plus  ficelle ,  elle  éteint  tous  les  feux. 
Quand  un  Roi  fait  parler  fa  flamme, 
Qui  peut-réfifter  à  fes  vœux? 

FORISTAN. 

Le  vain  efpoir  du  Rang  fuprême , 
Ne  fçauroit  étouffer  une  fincère  ardeur  : 

Lorfque  l'Amour  eft  feul  maître  d'un  cœur 
Il  méprife  fans  peine  &  Sceptre  &  Diadème. 

Le  vain  efpoir  du  Rang  fuprême , 
Ne  fçauroit  étouffer  une  fincère  ardeur. 

Ah  1  dans  le  défefpoir  où  mon  ame  eft  icdujte.j 
Le  jour  m'eft  odieux  1 
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Laiiîe-moi  feul  en  proye  au  trouble  qui  m'agite  ; 
Et  ne  découvre  p;s  qie  je  fois  en  ces  lieux. 


SCENE   II. 
F  O  R  I  S  T  A  N  fmL 

XINfin  ,   il  eft  donc  vrai  !   Calenis  m'abans 

donne  ! 
Mon  amour ,  fes  ferments  n'ont  pu  la  retenir  :' 

L'éclat  brillant  de  la  Couronne 
Etface  de  Ton  cceur  un- tendre  fouvenir. 

Tompeux  triomphe,  éclatante  victoire, 
Vos  honneurs  font  pour  moi  déformais  fuperflus  ! 

Que  m'importe  une  vaine  gloire  ? 
L'ingrate  que  j'adore,  hélas  !  ne  m'aime  plus  î 

Pompeux  triomphe,  éclatante  victoire  , 
Vos  honneurs  fontpour  moi  déformais  fuperflus  !  4 


SCENE    III. 
CALENIS,  FORISTAN. 

CALENlSi  part. 

L/  I  e  0  x  !  quel  objet  offrez- vous  à  ma  vue  J 
îoriftan  dans  ces  iieux  !  que  mon  ameeft  émue  ! 

Que  lui  dire  1 , , .  Fuyons 

E  iij 
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fORISTAN, 

Vous  pouvez  demeurer,, 
Ceft  à  moi  de  me  retirer, 
Perfide ,  c'eft  à  moi  de  fuir  votre  prcfence  l 

CA'LENI  S. 

Arrêtez  ,  Foriftan  ;  hélas  l  il  m'eft  plus  doux 
D'être  expofée  à  tout  votre  courroux , 

Que  de  voir  vos  mépris ,  ou  votre  indifférence. 
Ne  m'accufez  pas  d'inconftance  , 
Je  fuis  plus  à  plaindre  que  vous  : 

Un  injufïe  pouvoir  difpofedemoi-même  j 
Il  me  ravit  à  ce  que  j'aime. 

FORISTAN. 

Hélas  l  je  verrai  donc  ,  en  ce  funefte  jour , 
Un  autre  polTéder  l'objet  de  mon  amour  ? 
Quel  tourment eu  égal  à  ce  fupplice  extrême  ? 

C  A  L  E  N  I  S. 

Celui  de  s'engager  à  ce  qu'on  n'aime  pas, 
Et  de  perdre  ce  qu'on  adore  i 

fORISTAN.. 

Ah  !  s'il  eft  vrai  que  vous  m'aimiez  encore  ^. 
D'un  œil  content  -,  je  verrai  le  trépas. . 

C  AL   E  N  I  S. 

Vivez  t  &  retournez  où  l'honneur  vous  appelle  j . 
Allez  vous  couronner  d'une  gloire  nouvelle  î 

Oubliez-moi  ;  je  ne  puis  rien  pour  vous. 
J'en  mourrai  -3  mais  „  du  fort ,  tel  eft  l'arrêt  févére  : 

Tout  me  contraint  au  choix  d'un  autre  Epoux , 
Le  Roi ,  mon  devoir  .&  mon  père, 
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FOR  IS  TAN. 
Tu  ne  peux  rien  pour  moi  !  parjure ,  je  t'entends  ! 

Tu  n'alpires  qu'a  la  Couronne  : 
Pourvu  que,  danscejo.ir    mon  Rival  te  la  donne, 
Tes  plus  doux  vœux  feront  contents. 

Ah  !  c'eft  mon  cœur  trop  crédule  &  trop  ten- 
dre, 

Que  je  dois  percer  en  ce  jour  ; 
Ge  coeur  qui  ne  pouvoit  comprendre 
Que  celle  qu'il  aimoit  trahiroit  Ton  amour  I 

Ah  !  c'eft  mon  cœur  trop  crédule  &  trop  ten- 
dre , 

Que  je  dois  percer  en  ce  jour  ! 


SCENE      IV. 
CALENIS  feule. 

V  A  :  n  e  Grandeur  ,  Gloire  funefte  , 
Offrez  à  d'autres  cœurs  les  attraits  les  plus  doux: 
Le  feul  bien  qui  m'efldier  m'eit  ravi  par  vos  coups, 
Je  vous  mcpriie  &  vous  detefte  ! 
Vaine  Grandeur ,  Gloire  funefte, 
Offrez  à  d'autres  cœurs  les  attraits  les  plus  doux  ! 

Le  Roi  vient ,  jufte  Ciel  !  nul  efpoir  ne  me  refte  ! 

Eiii 
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SCENE    V. 

LE  ROI ,  C  ALENIS ,  SUITE  DU  RC  * , 

LE    R  o  r. 

jf\l  mable  Calenis  ,  voici  le  doux  moment, 
Qui,  du  plus  tendre  Amant, 
Va  couronner  l'ardeur  fidelle. 
On  nous  attend  5  allons ,  par.  des  nœuds  éternels , 
Nous  unir  l'un  à  l'autre  aux  pieds  des  immortels  ? 

Le  Ciel  approuve  une  union  fi  belle; 
Il  vient  de  m'en  donner  une  marque  nouvelle, 
loriftan  a  vaincu  nos  plus  fiers  Ennemis  ; 
J'apprends  qu'a  mon  pouvoir,  il  les  a  tous  fournis. 

Il  ne  manque  plus  à  ma  gloire , 
Que  le  don  de  votre  cœur  : 
Déjà  l'Hymen  &  la  Victoire, 

Semblent  fixer  mon  bonheur; 
Il  ne  manque  pins  à  ma  gloire 
Que  le  don  de  votre  cœur. 

CALENIS. 

Combler  tous  vos  défirs,  c'eft  mon  devoir  fuprême* 
LE     ROI. 
Hâtez  donc  mon  bonheur  extrême  ? 

Le  fond  du  l'héatre  s'mvre ,  fe  reprêfente  le  TemfU 
àh  SoUil  qut  Us  Sevarttmbes  ttàmnu 
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SCENE     V  L 

LE  ROI ,  CALENIS  ,  LE  GRAND- 
PRESTRE,  F O RI ST AN  caché ,, 
TROUPE  DE  PRESTRES,  DE 
PRESTRESSES  ET  DE  PEUPLES. 

LE   GRAND- PRESTRE. 

O  O  l  e  i  l  ,  qui ,  tous  les  jours ,  reçois  ici  nos 

vœux  , 
A  ceux  de  ces  Amants ,  fois  toujours  favorable  î 

Que  leur  ardeur  puifTe  être  aufll  durable 
Que  celle  de  tes  feux  ! 

Soleil ,  qui ,  tous  les  jours ,  reçois  ici  nos  vœur , 
A  ceux  de  ces  Amants ,  fois  toujours  favorable  1 

Et  toi ,  charmant  Hymen  ,  viens  combler  leurs 

défirs  j 
Ne  fais  jamais ,  fur  eux,  régner  que  tes  plaifits  ! 

LE     CHŒUR. 

Hymert,  de  ces  Amants,  viens  combler  lesdcTirs 
Ne  fais  jamais ,  fur  eux ,  régner  que  tes  plaifas  ! 

LE    GRAND-PRESTRE. 

L'Amour  ne  peut ,  fans  toi ,  caufer  que  des  allar-» 

mes  : 
Ceft.toi ,  qui  fai>cefTer  lesfoupirs  &les  larmes.  - 

£  v 
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LE     CHŒUR. 

Hymen ,  de  ces  Amants ,  viens  combler  les  défîrsj 
Ne  fais  jamais ,  fur  eux ,  régner  que  tes  plaitirs  1  , 

LE  GRAND-P.RESTRE. 
Ce  ne  four  que  ces  coeurs  inconftants  ,  infidèles , 
Qui  trouvenr.dans  tes  nœuds  des  peines  éternelles, 

LE     C  H  Œ  U  R;, 

Hymen ,  de  ces -Amants- ,  viens  combler  les  défîrs^ 
Me  fais  jamais;.,  fur  eux ,  régner  que  tes  plaifm  i  : 

(  L'on  danfe.  ) 

UNE   PRESTRESSE. 

Toi  qui  donnes  les  beaux  jours , 
C'eft  tci  que  l'on  chante  en  chantant  les  amours  -, 
«Soleil ,  tes  foux  téduifants, 
Des  Amants, 
Tçrment  les  fentiments  l  ; 

Les  jours  charmants 
Du  doux  Printemps, 
Où  e?s  feux  renaiffants 
Sont  plus  tendres  &  plus  brillants ,  . 
Le  /;oux  Printemps 
Eft  l'heureux  temps 
Où  les  Amours  font  le  plus  triomphants  ? 

Toi  qui  donnes  tes  bê aux  jours ,  &c» 

Si-,  dans  les  Mers, 
Si  tes  flammes,  partout  l'Univers-, 
Animent  tant  d'Etres  divers  ,  , 
ïiufcil  ailleurs 
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Qu'en  tes  ardeurs , 
Chercher  les  auteurs 
Des, tendres  penchants  de  nos  cœurs  l 

7V  f  ni  donnes  les  beaux  jours ,  frc. 

(  Von  danfe.  ) 

LE  GRAND-PRESTRE  au  Roi  &  a  Caleni. 

Mais  il  efl  temps  que  vous  foyez  unis  : 
Approchez  ! 

Dans  le  temps  qut  le  Roi  <fr>  Calenis  veulent  s* api 
p rocher  de  l'Autel ,  Forifianfort  du  lieu  ou  il  s'étoit  : 
taché  un  poignard  a  la  main ,  &  les  arrêtant: 

FORIST  AN.  • 

Arrêtez  ! . . .  •  perfide  Calenis , 
Tant  que  je  vois  lejour,  tu  ne  peux,  fans  parjure, 
Unir  ta  delrinée  au  fort  d'un  autre  Epoux  j 
Mon  coeur,  de  ta  gloire  jaloux, 
Veut  la  fauver  de  cette  injure  I  ; 
Je  viens  dégager  tes  ferments. 

(  //  veutfe  tuer  ,  Calenis  le  retient.  ) 

CALENIS. 

Que  faites-vous? 
O  Ciel  ! 

LE     ROI. 
Dieux  î  quelle  efl  ma  furprife  !  • 
Fôrifliin  dans  ces  lieux  !  : 
Quoi  ,  vous  ,  à  qui  ma  vangeance  efl  com- 
mife , 
Sans  mon  ordre-,  ofèz-vous  vous  montrer  à  me* 
yeux  ? 

ÏÏM*\ 
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F  O  RI  S  TAN. 
De  quoi  peux-tu  te  plaindre  ? 
Tes  Ennemis  font  tombés  fous  mes  coups* ," 
Et  je  viens,  t'immoler  ,.dans  mes  tranfports  jaloux  , 
Le  feul  que  ton  amour  avoit  encore  à  craindre l 
L  E-    R  O-  h 

Quel  excès  de  fureur  U 
Çalenis,, expliquez  ce  funefte  myftère? . 

C  A  L  E  N  I  S, 
Hélas  !  ;  v 

LE    ROK, 
Parlez  ! 

C  A  I  E  N  I  S*\ 

Avant  que  votre  cœur 
Eût  à  mes  yeux  découvert/on  ardeur  , 
Foriftan  avoit  fçû  me  plaire. 

L  E     ROI. 
rAlnR ,  fansvo:re  aveu  ,  j'obtenois  votre  foi  ? 
C  A  L  £  N  I  S. 
Je  m'immolois  aux  défîrs  de  mon  Roii 
LE    ROI. 

Quel  étrange  combat  fé  paffe  dans  mon  ame  l 
Je  vois  ce  que  la  Gloire  exige  ici  de  moi  : 
Je  dois  facrifier  ma  flamme  j 
Et  mon  devoir  m'en  fait  la  loi.: 
(  k  Forijtan.  )  mm 

Je  vous  rends  Calenis, 

a  Calénis. 
Faites  fécher  vos  larmes, 
{■k-Fmfldn.  ) 
Ceft.le.prix  que  j'accorde  au  fucccs  de  tes  armes*.. 
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TTn  Roi ,  de  Tes  Sujets ,  doit  faire  le  bonheur , 
L'Amour ,  à  ce  devoir,  doit  céder  la  Victoire  ;. 
C'eft:  en  triomphant  de  mon  cceur , 
Que  je  puisafTurer  ma  Gloire, 

FORISTAN  Se  CALENlSenfemMei 

Un  triomphe  fi  beau  n'efl  dû  qu'à  notre  Roi  » 
Heureux  les  cœurs  qui  vivent  fous  fa  loi  !  ! 

LE     CHŒUR. 
Que  des  Rois  r  l'Univers  admire  le  modèle , 
Que  nos  voix,  que  nos  chanrs  élèvent  jufqu'aux 
Cieux , 

Le  nom  d'un  Roi  fi  généreux  ; 
Rendons  fa  mémoire  immortelle  S  ; 

(  Von  danfe.  ) 

UNE   SEVARAMBE. 
La  Vertu  feule  a  droit  de  régner  parmi  nous  ; 
Dans  ces  paifibles  lieux,  les  charmes  les  plus  doux 
Brillent  fans  cefTe. 

(  Von  danfe.  ) 
LE     G  H  Œ.  U  R;. 
L*  Vertu  feul$ ,  frc. 

LA   SEVARAMBE. 
Quelle  douceur ,  quelle  allegrefre  ; 
On  trouve  en  la  fuivant  toujours  1 
Cefl  elle  qui  fait  les  beaux  jours  j 
Cefl  elle  qui  bannit  le  trouble  &  la  trifleffé, 

LE     CHŒUR, 
la  Vertu. feule  ,  &c. 

LA  SEVARAMBE. 
Envain ,  à  l'Univers ,  l'Amour  donne  des  Ioix  ; . 

Il  n'infpire  de  la  tendrefTe  , 
Il  ne  triomphe  ici  qu'autant  qu'il  fuit,  iâ  voix,  „ 
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LE    CHŒUR. 
Z*  Vertu  feule  ,  &c. 

UNE   SEVARAMBE. 

Amour,  vainqueur  aimable  , 
Vole  ,  &  règne  fur  nous! 
Mais  toujours  fans  courroux, 
Deviens-nous  favorable  ! 

Si  l'on  peut ,  en  domptant  ta  flamme  , 
Braver  ton  injufte  rigueur, 
Quel  pénible  effort  pour  une  ame  , 
Qui  veut  jouir  de  cet  honneur  î 

N'envions  point  cette  victoire , 
Cherchons  des  triomphes  plus  doux  : 
Il  vaut  mieux  avoir  moins  de  Gloire, 
Et  ne  fubir  que  d'heureux  coups. 

(  L'âf  dtttfe.) 

LA     SEVARAMBE, 

Vole,  Amour,  règne  fur  nos  âmes  j 
Viens  faire  triomph.  î  tes  feux  j 
Vol  ■  î  fans  tes  aimables  flammes, 
Déjeunes  cœurs  font-ils  heureux  ! 

Mais  fi  tu  dois  caufer  ie:  larmes, 
Et ,  de  nos  jours  troubler  la  Paix, 
Fuis ,  fais  ailleurs  goûter  tes  charmes, 
Pour  nous ,  tes  nœuds  n'ont  plus  d'attraits  ! 

LE     CHŒUR. 

Vole ,  Amour  ,  <$»*. 

Fin  du  fécond  Acte* 


LEANDRE 

E  T 

H  E  R  O 

ACTE  TROIS lE'ME, 


ACTEURS 

DU    T  RO  I S  I  E'ME    ACTE» 

HERO,  Prêtreffe  de  Venus. 

LEAND  RE  ,   Amant  d'H  e  r  o. 

I S  M  E  N  E ,  Confidente  d'H  e  r  o. 

LE  ROI  DE  SESTOS,   ,tatntr  d'HuRa; 

VENU  Si 

TROUPE  DE  DIVINITE'S  TERRESTRES  & 

MARINES. 
TROUPE  DE  NTMPHES. 
UNE  NYMPHE. 
TROUPE   DE  DsRIADES  ,  F,AUNES 

&  SYLVAINS. 
UN   DIEU   MARIN. 
UNE   DIVINITE'  TERRESTRE,- 


La  Stineêfi  k  Seps, 


LE  ANDRE 


E    T 


H    E    R    O. 


ACTE    III. 

Le  Théâtre  reprêfente  V Avenue  a*  un  Temple 
dédié  à  VENUS  ,  fur  le  bord  de  la  Mer 
qu'on  voit  dans  le  fond  9  &  dans  ïéloU 
gnement  y  on  découvre  la  Tour  dite  DE 
LE  AN  D  RE. 


SCENE  PREMIERE. 
HERO,  LEANDRE. 

H  E  R  O. 

\^j  Her  Léandre,  déjà  tu  vois  briller  l'aurore: 
Retourne  ,  il  en eft  temps,  dnns  ce  fatal  féjour, 
Qù  le  Tyran  jaloux ,  le  cruel  que  [abhorre  y 
Croit  te  cacher  à  mon  amour. . 
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LE  ANDRE. 

Envam  fa  haine  redoutable 
Veut  oppofer  entre  nous  deux 
Xf  ne  barrière  impénétrable , . 
II  n'en-  efl:  pas  contre  mes  feux. 

Eft-il  quelque  danger  qu'un  tendre  Amant  n'af- 
fronte ? 
Plus  on  veut  oppofer  d'obftade  à  ton  bonheur-, 
Plus  on  irrite  (oh  ardeur  j 
Il  n'en  efl  point  qu'il  nefurmonte.  • 

HE  t  O. 

Je  ne  fonge  jamaisi  ces  périls  affreux  , 
Que  mon  cœur  allarmé ,  ne  tremble ,  ne  s'égare  l 
Je  crois  te  voir  en  proye  à  la  fureur  barbare , 
Des  flots  &  des  vents  furieux  l 

L  EANDRE, 

Non ,  non  ,  ne  craignez  ri^n  j  l'amour  prend  la 
défenfe 

Des  cœurs  qu'il  fe  plaîr  d'enflammer  : 
En  les  fauvant  des  coups  prêts  a  les  opprimer, 

IF  aime  a  marquer  fa -.puiflance. 
Non  ,  non  ,  ne  craignez  rien  ;  l'amour  prend  la 
défenfe 

Des  cœurs  qu'il  fe  plaît  d'enflammer. 

Quels  que  foient  les  périls,  où  j'expofe  ma  vie , 
Nous  fommes  menacés  de  plus  terribles  coups. 

Hélas  !  en  ce  jour,  malgré  vous, 

Peut-être  vous  ferez  unie 
Au  fort  d'un  Roi ,  qui  veut  devenir  votre  époux; 
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H  E  R  O. 
Ca!m2  l'ennui  qui  te  dévore  j 
Rien  ne  peut  m'arracher  a  l'objet  que  j'adore. 

L  E  A  N  D  R  E. 
A  cane  de  gloire,  ô  Ciel ,  vous  préférez  mon  cœur  ! 

H  E  R  O. 

Un  cœur  fait  pour  l'amour  connoîc-il  la  grandeur? 

Je  ne  fais  que  fui vre  l'exemple 
De  la  Divinué  qu'on  adore  en  ce  Temple  ; 
Son  cœur ,  comme  le  mien,  d'un  cendre  amour 

Épris, 
Préféroir  au  Dieu  Mars  le  charmant  Adonis. 

LEANDRE. 

Qu'un  fi  gîand  facrifice  augmente  encor  ma  flam- 
me. 
Mais  malgré  les  douceurs ,  où  fe  livre  mon  ame  j 
D'un  trouble  affreux,  mon  cœur  eft  agité. 
M  E  R  O. 
Vénus,  pour  moi,  toujours  fignala  fa  bonté; 

Et  c'efl  en  elle  que  j'efpere  : 
Mais  c'efl:  trop-  s'arrêter ,  cher  Léandre,  en  ce* 
lieux  : 

Partez  !  d'un  Rival  furieux , 
Nous  devons  craindre  la  colère. 
TOUS     DEUX. 
Heureux  moment , 
Qu'on  pafle  avec  ce  que  l'on  aime , 
Que  ta  lenteur  à  venir  eft  extrême  ! 
Mais  desqu'on  goûte  un  bonheur  fi  charmant , 
Que  tu  coules  rapidement  i 
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SCENE    I  I. 
HERO,  LEANDRE,  ISMENE. 

ISMENE. 

X  RESTREssE,ici  le  Roi  dans  l'inftant  va  fe 
rendre  j 

Redoutez  fes  tranfports  jaloux  : 

Il  a  feu  que  Léandre 
En  ces  lieux  étoit  avec  vous, 

HER  O  h  Léandre. 

Partez  fans  plus  attendre  -, 
Fuyez ,  évitez  fa  fureur. 

LEANDRE  ,  fc'Hfrtf 
Adieu ,  charmante  Héro  ,  que  l'Amant  le  plus 
tendre 

Règne  toujours  dans  votre  cœur  ! 

SCENE    III. 
HERO,    ISMEN  E. 

HERO. 

Profonde  mer,  obftacle  redoutable , 
Qui  devez  féparer  deux  Amans  malheureux  j 
Calmez  vos  flots  impétueux  5 
A  leurs  foupirs  devenez  favcrable  i 
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quilons  ,  retenez  votre  (buffle  orageux  ; 

Volez  ,  Zéphirs,  régnez  fur  l'onde; 
/Amour  vous  a  commis  le  dépôt  précieux 

Du  plus  fidèle  Amant  du  monde  ! 
Profonde  mer ,  &c. 

Une  affreufe  tempête  s'élève  fur  la  Mer ,  le  Ciel 
s*obfcurcit)  on  entend  gronder  le  Tonnerre ,  &c. 

HERO  &ISMENE,  enferuble. 
Mais  quel  nuage  épais  s'élève  dans  les  Airs  i 
Tous  les  vents  dechainés  font  fouleverles  Mers: 

L'Onde  &  le  Feu  fe  déclarent  la  guerre. 
Quel  bruit  !  quels  fifflements  >  quels  éclats  de  ton- 
nerre ] 

Hâtez-vous  de  le  fecourir  ! 

Ciel  1  Ciel  !  Léandre  va  périr  !  ;5l 

I  S  M  E  N  E. 
Les  vents  appaifent  leur  fun^ 
Calmez  l'horreur  dont  votre  ameeft  faifie  î 
HERO. 
Hélas  î  ce  calme  affreux 
Auffi  cruel,  pour  mon  cœur,  que  l'orage, 
Ne  me  découvrira  que  mon  fort  rigoureux  ! 
Je  tremble.,..  Je  frémis....  approchons  du  rivage  ? 

Elle  va  dans  le  fond  du  Théâtre  ;  &  regarde  la  Mer 
de  tous  cotés ,  fans  voir  Léandre. 
Rien  ne  paroît ,  voeux  fuperflus  ! 
C'en  eft  fait,  Léandre  n'eft  plus. 

Eclatez ,  mes  regrets  ;  coulez ,  coulez  mes  larmes  ! 
Eh  ,  quels  biens  déformais  auroient  pour  moi  des 

charmes  ? 
Eclatez ,  mes  regrets  j  coulez ,  coulez  mes  larmes  • 
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Que  cus-je  !  en  de  li  grands  malheurs , 
Foibles  fecours  que  ceux  des.  pleurs  I 

Qu'un  mortel  défefpoir  s'empare  de  mon  ame  ! 
Tran (ports  de  rage  &  de  douleur , 
Venez  ,  régnez  feuls  dans  mon  cœur  5 
Egalez ,  s'il  Te  peut ,  ma  flamme  i 

I  S  MENE. 
Le  Roi  vient  en  ces  lieux, 
"Calmez  cette  douleur  amèrel 

HERO. 

Non  ,  pour  me  délivrer  d'un  objet  odieux," 
Je  veux  qu'elle  éclate  encor  mieux  J 


SCENE      IV. 
LE  ROI,  HERO. 

LE     ROI. 

J7  E  R  F 1  d  1 ,  enfin  le  Ciel  a  fervi  ma  colère  ! 

J'allois  punir  un  téméraire  : 
Les  flots  m'ont  prévenu  j  leur  courroux  furieux 

Vient  de  l'engloutir  à  mes  yeux. 

HERO. 

Ceffe ,  barbare ,  un  difeaurs  qui  m'accable  ] 
Tiens-tu  pour  infulret  à  mon  fort  déplorable  ? 

Ah  !  je  fçais  trop  ,  qu'aufïl  cruels  que  toi, 
Les  Dieux  ont  épuifé  leur  vangeance  fur  moi. 


DE    L'AM  O'VR.  u? 

Tout  mort  qu'il  eft,  mon  trille  cœur  l'adore  j 
Et  Ton  feul  fouvenir  y  regiie  pour  jamais. 
Mes  regrets  &•  mes  pleurs  ont  pour  moi  plus  d'at- 
traits 
Que  ta  Couronne  &  ta  main  que  j'abhore. 

Tout  mort  qu'il  eft ,  mon  tri  (le  cœur  l'adore; 
Et  Ton  feul  fouvenir  y  règne  pour  jamais. 

LE     ROI. 
Cruelle ,  terminez  cette  injultice  extrême  ; 
Tout  ce  que  vous  awz  perdu  , 
Par  mon  amour  \  va  vous  ctre  rendu. 

Vous  allez  retrouver  dans  un  Roi  qui  vous  aime, 
Avec  plus  de  grandeur  , 
Même  confiance  &  méme.ardeur. 

Cruelle,  terminez  cette  injufticeextrcmej 
Tout  ce  que  vous  ave?  perdu, 
Par  mon  amour,  va  vous  être  rendu. 

H  E  R  O. 
Merendras-tuLéandre.  ?  Ah,  ta  feuJkpr.cfeace  : ... 

LE     ROI. 
Le  temps ,  des  plus  grands  maux ,  calme  la  via- 

lence. 
Mais  longez  que  l'Hymen  doit  nous  unir  tou$ 

deux  : 
Mon  amour  eft  lalTc  de  tant  de  réfiftance  ; 
Préparez-vous  à  couronner  mes  feux  i 


tio      LES  PEINES  ET  LES  PLAISIRS 

S  CENE    V. 

HERO  fiulu 

Vj  E s  se  de  te  flatter  d'une  vaine  efpérance  ! 
C'eft  dans  ces  mêmes  flots ,  ou  mon  Amant  pour 
moi, 

Vient  de  perdre  la  vie , 
Que  la  mienne,  à  l'inftant,  me  doit  être  ravie  : 
Léandre  exige  encor  ce  gage  de  ma  foi. 

£11  e  court  fi  précipiter  dans  la  Mer  ;  mais  elle  fent 
une  force  invifible  qui  la  retient. 

Mais  quelle  réfiftance  ; 
Ciel  !  une  invifible  puiffance 
S'oppofe  à  mes  tranfports  ; 
Soins  iuperflus  1  inutiles  efforts  ï 
Impitoyables  Dieux ,  m'enviez- vous  encore 
La  douceur  de  mourir  avec  ce  que  j'adore  ? 

0»  entend  unefymphonie  douce ,  fr  le  Théâtre  eft 
éclairé  d'une  lumière  très-vive. 

Pe  quels  aimables  fons ,  retentirent  les  airs  ! 
Ah  i  c'eft  Venus  qui  paroît  fur  les  Mer*  i 


m> 


SCENE 


DE    L'AMOUR;  |ft| 

■  ■  ■     i  * 

SCENE    V  l.  &  dernière. 

VENUS,  LEANDRE,  HERO; 
Nymphes  de  la  fuite  de  Venu S ,  Troupe 
de  Di  vin ite's  Terrejlres  &  Mai 
rines. 

VENUS. 

il Ero ,  feche  tes  pleurs  »  à  tes  vœux  favorable , 
Vénus  vient  t'arracher  au  malheur  qui  t'accable  ; 
Reçois  ce  tendte  Amant  que  je  t'ai  confervé. 

LEANDRE  &  HERO. 

Que  vois-je  ?  Quel  plai/ïr  (uprême  ; 
De  Te  rejoindre  a  ce  qu'on  aime  î 
Dcefle,  quel  bonheur  m'aviez- vous  réfervé  » 

VENUS. 

Rien  ne  troublera  plus  une  flamme  A"  belle- 
Que  le  Roi  porte  ailleurs  fon  feeptre  &  Ton  amour- 
Une  douceur  toujours  nouvelle 
Vous  fuivra  déformais  au  milieu  de  ma  Cour; 

LEANDRE  *  HERO. 

Que  fur  la  Terre ,  que  fur  l'Onde 
Sans  celle  de  Venus ,  on  chante  les  bienfait.! 

Toutccdea  fes  divins  attraits, 
Elle  fait  les  plaifirs  F:  l'ornement  du  monde  ! 

Et  Ces  biens  font  les  plus  parfaits. 
€wt  III.  F 


ni      LES  PEINES  ET  LES  PLAISIRS 
C  H  <E  U  R. 

- Que  fur  la  Terre ,  que  fu r  l'On de , 
Sans  ceffe  ,  de  Venus ,  on  chante  les  bienfaits  î 
(  U9K  danff.  ) 
UNE     N  Y  M  P  H  E. 

Venus  5  par  toi  >  font  produits 
Les  jeux  ,  les  ris,  &  les  grâces  ; 
L'on  voit  naître  fur  tes  traces , 
Plus  de  fleurs  ,  &  plus  de  fruits , 
Que  Pomone-même  &  Flore , 
Pendant  les  plus  beaux  jours ,   n'en  font  jamais; 
éclore, 

Envain  les  vents  furieux 
Agitent  la  Terre  &  l'Onde," 
Envain  le  tonnerre  gronde, 
L'éclat  vainqueur  de  tes  yeux 
Dcfarme  le  Roi  des  Cieux , 
ft  fait  rentrer  les  vents  dans  leur  grotte  profonde» 

Tu  fais  ainfi  dans  les  cœurs 
Partadivineprcfence, 
Naître  la  paix,  l'efpcrance, 
Et  tu  calmes  leurs  douleurs: 
Ton  fils  lufpend  fes  caprices  j 
lit  fait  ,  en  te  voyant,  cefler  fes  injuftices# 
(  L'on  itnfe,  ) 
LA    NY  MPHB. 
Que  tout  s'emprefle  à  rendre  fes  hommages 
A  la  Reine  des  Cieux,  de  la  Terre  &  desEaux! 

LE     CHŒUR. 
Que  tout  s'empreffe  à  rendre  fes  hommages 
A  la  Reine  des  Cieux  f  de  la  Terre  &  des  Eaux  î 


DE    L'AMOUR.'  étj 

LA    NYMPHE. 
Oifeaux ,  fignalez-vous  par  de  nouveaux  ramages! 

Repérez  leurs  accords ,  Echos  i 
laites  en  retentir  les  lieux  les  plus  fauvages  i 
LE   C  H  (E  U  R. 
Que  tour  s'empiefie  a  rendre  Tes  hommages 
A  la  Reine  des  Cieux,  de  la  Terre  &  des  Eaux. 
LA    NYMPHE. 
Nayades ,  fortez  des  rofeaux  ! 
Paunes,  quiteez  les  bois  Se  tes  coteaux,! 
Accourez;  céL'brez  vos  jeux  fur  ces  rivages. 

LE     C  H  <E  U  R. 
Que  rout  s'empreffe  à  rendre  (es  hommages 
A  la  Reine  des  Cieux ,  de  la  Terre  &  des  Eauxi 

ENTRE'E  DE  FAUNES,  SILVAINS, 
NAYADES,  &c 

(  L'on  danfe.  ) 

UNE    DIVINITE'   MARIN?.* 

Malgré  (es  en  priées, 

Et  fes  injuiuces , 
Ceft  fur  la  mex  des  a.nouts  , 
Quebrill  ne  les  i»e.,ux  jours  i 
Jeunes  cœurs ,  embarquez-vous  toujours  { 

Malgré  les  caprices, 

Et  fesinjuftices, 
Cell  fur  la  nier  des  amours ,  I 
Que  brillent  Ls  beaux  jours  î 

Ces  jours  ii  beaux, 

Ne  font  pas  ceux  d'un  doux  repos  .*• 

Sur  cette  mer ,  fouvent 

le  calme  &  le  Von  vent  , 

Font  échouer  l'Amant. 


U4  LES  PEINES  ET  LES  PLAISIRS  DEL'AM. 
Quand  l'orage 
Menace  du  naufrage, 
Craignez  moins  (bn  effort  > 
Jl  ne  gronde  fï  fort 
'ÎQue  pour  vous  faire  un  doux  fort^ 
Le  temps  contraire  mène  au  port. 

Malgré  fes  caprices ,  frc. 

}{  Von  danfe.  ) 

UNE   DIVINITE'  TERRESTRE, 

"Jeunes  cœurs,  aimez., 
Rendez,  rendez  les  armes 5 
Par  l'amour  enflammés , 
Ne  craignez  plus  les  larmes. 

Quand  ce  Dieu  vous  livre  à  des  allarmes  , 
Il  prépare  pour  vous  de  dou*  charmes  ; 
Vous  allez  jouir 
Du  plus  parfait  plaifir. 

JJn  cœur  dans  fes  chaînes  3 
Chérit  tant  fes  peines, 
Que  cette  douceur 
Suffit  pour  fon  bonheur, 

(  Von  danfe,  ) 
LE    CHŒtfR. 
Que  fur  la  Terre,  que  fur  l'Onde, 
Sans  cefle  de  Venus ,  on  chante  les  bienfaits  I 

FIN. 


LES 

TRAVAUX 

D'HERCULE, 

BALLET  HEROÏQUE, 

En  cinq  Entre'es  avec  quatre 
InteriMejdes  Pantomimes. 


F  iij 


AVERTISSEMENT- 

T"    A  Tragédie  de  Megare  avec  le  Pro- 
•*—/  logue  9.  les  quatre  Intermèdes  Panto- 
mimes 9  la  première  &  la  dernière  Entrée 
que  Von  trouvera  ici  >  formoient  une  Tra- 
gédie -Ballet  9   que  j'avois  compofé  dans 
l'ejpoir  de  le  faire  reprêfenter   a    Vocca- 
fion  de  Vaugufle  Mariage  de  Monfeigneur 
le  DAUPHIN  avec  la  Princeffe  de  S  AXE  ; 
il  auroit  fait  fans  doute  un  des  plus  beaux 
Spectacles  qui  ait  peut-être  jamais  paru 
fur  le  Théâtre  /  Melpomen e  ,  Eu  TER" 
PE  y  Terpsicore  y  auraient  étalé  tous 
leurs  charmes  divers ,  avec  toute  la  pompe 
dont  elles  peuvent  être  fufceptibles  :   mais 
ayant prêfentê  V Ouvrage  trop  tard  ,  il  ne 
put  trouver  place  fur  ce  brillant  Théâtre. 
Ainfl  fai  tâché  d'en  tirer  un  autre  parti  ; 
j'ai  donné  aux  Comédiens  François  la  Tra- 
gédie fans  Intermèdes  ;  &  lui  fubfèituant 
trois  Actes  faits  pour  être  mis  en  Mufique  >. 
&fur  des  Ay amures  amoureufes  du  Héros  * 


AVERTISSEMENT. 

ttlranchant  le  Prologue  ,  ou  en  compofant 
un  autre  fuivant  le  temps  ou  la  Pièce  feroit 
Tep rêfentie  ,  pavois  deffein  d'en  faire  un 
Ballet  Héroïque  en  cinq  Entrées >  avec  qua- 
tre Interm>diS  Pantomimes  ,  dont  le  Sujet 
&UHéros  auroient  toujours  été  les  mêmes 9ce 
qui  auroit  eu  un  air  de  nouveauté Jingulier  : 
mais  par  de  bonnes  raijons  ,  je  nai  point 
rempli  mon  Projet  ;  je  me  contente  d'en 
offrir  VEfquifje  au  Public  ,  fur  laquelle  il 
peut  juger  de  £  effet  qu  auroit  produit  Ig, 
Tableau  achevé  ;  ou  de  celui  qu r auroit  pu 
faire  la   Tragédie   de   MeGARE  ,    étant 
unie  avec  tout  ce  Spectacle,   On  trouvera 
cette  Pièce  dans  le  Volume  précédent. 


tfiilj 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE* 

MARS. 

TROUPE  DE  GUERRIERS  FRANC.OIS  Dft 
LA  SUITE  DE  MARS. 

L'AMOUR, 

L'HYME  N. 

TROUPE  DE  SUJETS  DE  L'AMOUR,  &  DE 
SUJETS  DE  L'HYMEN. 

TROUPE  DE  BERGERS  heureux  fous  leurs  loix; 

UNE   BERGERE. 

LA  VICTOIRE. 

APOLLON. 

LES  MUSES. 

TROUPE  DE  FAVORIS   DAPOLLON. 

MELPOMENE,  Mufe  de  la  Tragédie, 

UNE  MUSE. 


LES  TRAVAUX 

D'HERCULE. 

PROLOGUE- 

JLt  Théâtre  repréfente  une  Campagne  agréa- 
ble y  oit  F  an  voit  des  débris  a"  Armes  9 
de  Chars  ,  &c,  au  fond  de  Laquelle  on 
découvre  le  Temple  de  VA  MO  DR  & 
celui  de  ÏHymen  féparés  par  des  Ro- 
chers couverts  de  Ronces  &  d'Epines. 


SCENE    PREMIERE. 

MARS  ,;  GUERRIERS  -François 
de  la  fuite  de  Mars. 

MARS. 

VOUS,  qui  fur  mes  pas  répandez  les 

allarmes, 
Guerriers   toujours   vainqueurs  ,  fuf- 
pen  vj.z  vos  travaux  ! 
tulte  &  la  terreur  des  arfnes  ; 
D  onnez  à  l'Univers  un  moment  de  repos  ! 


ï? 


*3o         LES     TRAVAUX 
Ceft  vous,    aimables  Dieux,  auteurs  des  pîur 
doux  charmes , 

Confiant  Hymen  ,  touchent  Amour  , 
Qui  devez  feuls  ,  triompher  en  ce  jour  ,, 
Ut  faire  fuccéder  les  Ris  a  tant  d'allarmes! 

CHŒUR  DES   GUERRIERS. 
Sufpe.ndons  le  tumulte  &  la  terreur  des  armes  • 

Aimable  Hymen  ,  charmant  Amour  ,, 
Volez  ,  régnez  ,  triomphez  en  ce  jour  j 
Etiaites  îuccédei  les  Ris  à  tant  d'allarmes», 
M  A  R.  S.. 

Secondez  une  jufte  ardeur-; , 

Partagez  avec  moi  le  cœur 
Du  Héros,  digne  Fils  de  ce  Grand  Roi  que  j'aime, 
TJniilez  vous  tous  deux  pour  for*  bonheur  fupreme  l 

les  du*  Tcmplts  s'ouvrent ,  V  Amour  &  VHymen  * 

M /orient  fuivis  de  différentes  Trouves  de  leurs, 

Sujets, , 


SCENE    IL 

MARS  ,  L'AMOUR,  L'HYMENr. 

&UIVANS    DES    UNS    ET 

DES    AUTRES. 

L'HYMEN  a  Mars, 

\^j  R  ÇMTO*  perfecuteur.de  nos  tendres  pîaifîrs, , 
Dans  l'efpoir  que  la  Paix  vajînir  notre  peine, 
Ppur  former  à  jamais  la  plus  heareufe  chaîne ; 
î^ous  nous  rendons  à  tesdéfks». 


D'HERCUL  F:  ij! 

L'AMOUR. 

Quand  laflfé  de  troubler  te  repos  de  la  Terre, 

Mars  recherche  lui-même  &  les  Jeux  &  la  Pair , 
A  fon  exemple  ,  au  gré  de  Tes  fouhairs , 
Nous  nous  hâtons  de  terminer  la  gu?rre, 

^ui  divife  foûvent  l'Hymen  &  les  Amours  ; 

Nous  menons >  d'un  Héros  ,  faite  les  plus  beau*. 
jotfrs. 

L'AMOUR  &  L'HYMEN  enfemble: 
Quand  hffé  de  troubler  le  repos,  de  la  Terre  p . 
Mars  recherche  lui  même  &  les  Jeux  &  la  Paix  t 
A  Ton  exemple,  au  gré  de  Tes  fouhaits, 
Nous  nous  hâtons  de  finir  notre  guerre. 

lies  Rochers  &  les  Epines  qui  féparoient  les  deux^ 
Temples  difparoiffent  ;  on  voit  en  leur  place  une 
f>rairie  êmadlêe  de  Fleurs  ,  fr  dans  laquelle  fer- 
mentent deux  Rurjjeaux  ,  dont  l'un  fort  du  Tem+ 
fie  de  l'amour  ,  <$»  Vautre  du  Temple  de  l'Hy- 
rnen  ;  ils  s' unifient ,  fe  divifent ,  &  fe  rejoignent'. 
Des  Bergers  &  des  Bergères  folâtrant  dans  l* 
prairie  ,  témoignent  par  leur  s  jeux  &par  leurs 
danfes  le  contentement  dont  ils  jouiffentfous  les 
Uix  de  l'Amêur  &  de  l'Hymen  unis,  : 
UNE   BERGERE. 

Quand  i'Amour  allume  tes  feux , 
H§ue  tes  chaînes ,  Hymen  ,  ont  de  douceurs  char- 
mantes ! 

Mjîs  quelles  deviennent  pefantes 
Quand  tu  veux  feul  formet  leurs  nceuds  !  ! 

Non,  tu  n'as  jamais  tant  de  gloire 
Qu'en   aflemblaat  deux  coeurs  que  l'Amour  9 

eboifo  , 


r,p  LES    TRAVAUX 

Et  vous  n'êtes  tous  deux  certains  de  la  victoire  y 
Qu'autant  que  vo.is  êtes  unis. 

JLes  Bergers  fe  mêlant  avec  les  Guerriers  &  les  au.-, 
très  Sujets  de  V  Amour  &  de  l'Hymen ,  fil- 
ment de  nouvelles  dan/es. 


S  C  E  N  E     I  IL. 

MARS,  LA  VICTOIRE,  L'AMOUR; 
L'HYMEN  ,  SUIVANS  DES  UNS  ' 
ET  DES  AUTRES, .. 

LA  VICTOIRE;-. 

QU'A  i  -  j  e  entendu  ?  quoi ,  le  Dieu  des  corn* 
*—-    bats, 
Lui,  fur  qui,  peur  défendre  une  trop  jufte-cauiej. 

Un  Héros  vainqueur  fe  repofe, 
Mars ,  de  i'oi.fiveté ,  fuit  les  honteux  appas  ? 

. 
Tant  que  fous  les  Drapeaux  du  plus  Grand  Roi  du 

Monde  , 
Trop  digne  de  régner  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde," 

je  verrois  combattre  ton  bras  , 
J'ai  promis,  fhi  juré  d'accpmpagner.tes  pas* 

Tant  de  fuccès  &  tant  de  gloire 
N'ont-ils  pour  toi  plus  de  douceurs  t 
Crains  que  déformais  la  victoire  . 
Ne  porte  fes  bienfaits  ailleurs-?  • 
-  Tant  de  fuccès  &  tant  de  gloire- 
K'onc-jls  pour  toi  plus  de  douceurs*  - 


D'  H  E  R  C  TJ  L  E.  f$% 

MARS. 

Que  votre  courroux  eft  injufle; 
Dcefle,  à  tore  vous  vous  plaignez  ; 
Et  blâmez  un  projet  augufle  i 
Seule  fur  mon  cœur  vous  régnez  , 
Je  ne  chéris  que  vous  ;  &  ma  reconnoi (Tance 
Eft  égale  à  votre  confiance, 

I%ur  le  Roi  que  je  fers ,  mon  immortelle  ardeur 
Neveutqu'allurer  mieux  fa  gloire  &  fa  grandeur. 
Son  Sang  fait  pour  régner  jufques  au  dernier  âge  * 
Dont  l'empire  des»  cœurs  eft  le  plus  doux  par- 
rage  , 

N'offre  au  François  qu'un  digne  Rejetton-, 
Dont  la  valeur  fans  cefle  allarme 
L'amour  d'un  Peuple  qu'elb  charme  j 
J\n  veux  donc  aujourd'hui  perpétuer  le  Nom; 

]*ai  fait  choix  dans  mon  Sang  d'une  jeune  Prin- 

celle  , 
Diçne  par  fes  verrus ,  digne  par  (es  attraits , 
D'aflervir  tous  les  coeurs,  de  fixer  à  jamais, 
De  fon  aimable  Epoux  les  vœux  &  la  rendrelTe; 
Ce ïl  d'un  fi  beau  lien  que  naîtront  des  Héros , 
Qy;  ,  ne  ^'mentant  point  leur  brillante  origine,. 

leur  Race -divine, 
Eternifer  la  gloire  &  les  nobles  travaux. 

Pourriez  vous  condamner  un  (bin  fî  légitime  ? 
Qoi  me  fait  unir  e\\  ce  jour, 
Les  plaifirs ,  i'Hym«n  &  l'Amour  i 


#}\.  LES    TRAVAUX 

LA  VICTOIRE. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  nu  feu  qui  vous  anime:  : 
Bxeufez  mon  erreur  :  parde  nouveaux  fuccès , . 
Je  prétends  couronner  de  Ci  juites  projets. 

Quels  biens ,  quel  bonheur ,  quelle  gloire 
Doivent  faivre  à  jamais  des  nœuds 
TifTus  par  Mars  au  feindela  Victoire, 
Et  que  forment  l'Amour ,  l'Hymen  unis  tous  deux  ! 

MARS,  LA  VICTOIRE,  L'AMOUR, 

L'HYMEN  tnftmble. 

Quels  biens  -,  quel  bonheur ,  quelle  gloîfe 
Doivent  fuivre  à  jamais  des  nœuds 
Tiflus  par  Mars  au  fein  de  la  Victoire  , 
Ht  queforment  l'Amour ,  l'Hymen  unis  tous  deux  î 

M  A  R  S, 

C'eft  à  vous,  Dieu  brillant  qui  régnez  au  Per- 
meffe , 
De  célébrer  cet  Hymen  glorieux  : 
Venez ,  de  ces  Epoux  ,  chanter  le  fort  heureux  \ , 
Hâtez- vous ,  répondez  au  zèle  qui  me  preffe.i 


D'  H  E  R  C  U  L  E;.  rç# 

SCENE    IV. 

APOLLON  6»  les Acteurs  pricedensi. 

APOLLON  k  Mars. 

\J  IT  Parnaffe  occupé  fans  cette 
A  louer  tes  fameux  exploits , 
J'interromps  les  concerts ,  pour  vokr  à  ta  voix*. 

m  a  r  s; 

Tu  vois  quelle  chaîne  charmante 
Vont  former  l'Hymen  &  l'Amour: 

Qu'un  Spectacle  pompeux',  qu'une  Fête  brillante; 

Ranime  les  plaifirs  de  cet  illuttre  jour.' 

Tandis  qu'avec  la  Victoire 

Je  vais«aiiurer  leur  gloire, 
Offrez  à  ces  Héros  vos  jeux  les  pluscharmans  t. 

Tandis  qu'avec  la  Victoire 

Je  vais  aflnrer  leur  gloire  , 
Je  vous  laiiTs  le  fein  de  leurs  amufemens». 


%\%        LES    n  A  V  A  xr  x 


SCENE    V. 

APOLLON,  LES  MUSES,  TROUPE 
DE  FAVORIS  D'APOLLON. 

ap  Qvùàm 

V  Ô  u  s  ,  qui  vous  diftinguez  par  vos  talents  fo- 

prêmes , 
pâvoris  d'Apollon  ,  Mufes,  venez  vous-mêmes  ! 
laites  briller  ici,  vos  charmes  les  plus  doux  : 
Redoublez  vos  concerts  ;  de  ces  heureux  Epoux  ; 
Gravez  l'augufte  Nom  au  Temple  de  Mémoire  ; 
Occupez  leur  loifïr ,  &  célébrez  leur  gloire  î 

CHCEUR  des  Mufes  &  des  Favoris  d'Apollon; 

Faifons  briller  ici  nos  charmes  les  plus  doux  ; 
Redoublons  nos  concerts  ;  de  ces  heureux  Epoux ,. 
Gravons  l'augufte  Nom  au  Temple  de  Mémoire  ; 
.Occupons  leur  loifïr  &  célébrons  leur  gloire  i 

(Von  danfe.) 

MELPOMENE. 

Envain  mes  Sœurs  prétendroient  en  ce  joua- 

Me  difputer  le  flatteur  avantage 
D'ordonner  les  plaifîrs  de-cette  illuftre  Cour. 
De  mon  Arc  enchanteur,  le  glorieux  partage  ,' 

Eft  d'être  fait  pour  plaire  aux  plus  grands  - 
Rois , 

Pour  les  toucher  3  les  instruire  à  la  fois.  . 
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Four  remplir  cet  objet ,  je  vais  tracer  l'Hiftoire 

Du  plus  célèbre  clés  Héros  ; 
Je  peindrai  (es  périls,  fes  combats ,  fes  Travaux  y 
On  le  verra  couvert  de  gloire  , 
Malgré  l'envie,  &  fes  Rivaux. 

Mes  Sœurs ,  dont  le  fecours  peut  nYêtre  nécef- 

faire  , 
Unifiez-vous  à  moi  pour  inflrruire  &  pour  plaire  %. 

(  Von  Hanfe.  ) 

UNE     MUSE. 

Dans  nos  jeux,  dans  nos  chants,  n'offrons  à  ce$ 

Héros 
Rien  qui  puiiTe  amollir  leur  fublime  courage  ; 
Montrons  ,  de  la  Vertu  ,  l'éclat  &  l'avantage; 
Célébrons- en  la  gloire  &  les  traits  les  plus  beaux  l  4 

LE   C  H  (2  U  R. 

Dans  nos  jeux  ,  dans  nos  chants,  n'offrons  à  CCS 

Héros 
Rien  qui  puifte  amollir  leur  fublime  courage  j 
Montrons  ,  de  la  Vertu  ,  l'éclat  &  l'avantage  ; 
Célébrons-en  la  gloire  &  les  traits  les  plus  beaux  S 

LA     MUSE. 

De  l'Amour  quelquefois,  fi  nous  vantons  les  flam* 

mes, 
Que  ce  foit  de  l'Amour  tranquille  y  généreux, 
Qui  ranime  un  grand  cœur  ,  qui  porte  dans  nos 

âmes, 
Les  plus  hauts  fentiûiens  &  les  plus  nobles  feiuu 
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LE    CHŒUR. 

Dans  nos  jeux  ^  dans  nos  chants ,  n'offrons  à  ces 

Héros 
Rien  qui  puifife  amollir  leur  fublime  courrge  ; 
Montrons ,  de  la  Vertu  ,  L'éclat  3c  l'avant,  ge  ; 
Célébrons-en  la  gloire  &  les  traits  les  plus  beau*-! 

L'on  danfe  ;  fa  Von  reprend  enfuit e  le  Chxur, 

laifons  briller  ici  les  charmes  les  plus  doux  -y 
Redoublons  nos  concerts  ;  de  ces  heureux  Epoux  , 
Gravons  Paugufle  Nom  au  Temple  de  Mémoire  ; 
Occupons  leur  ioiiir  Se  célébrons  leur  gloire  J 

Fin  du  Prologue. 


ACTEURS 

DE  LA  PREMIERE  ENTRE' E. 

JIINON. 
EURISTHE'E. 

L'ENVIE,  LA  JALOUSIE,  &rçurSuic2t 
T  R  OU  P'E  de- Démon*,  de Euries,  de  Brigands* 
de  Monftres ,  &c. 

DiT  LA  SECONDE  ENTRE' E. 

HERCULE. 

THES  E'  E  ,  Ami  d'frî  e  AcutÊ. 

H  Y  PO  LITE,  Reiue  des-  Amaïones. 

TROUPE  d'Amazones  &  de  Peuples. 

UNE    AMAZONE. 

DE  LA  TROISIEME  ENTRE' E. 

HERCUL  E. 

ALE'E,  Roi  (I'Arcadh, 

AUGE',  Fille  d'Au'B. 

TROUPEde  Bergers  &  de  Bergères, 

UNE  BERGERE. 

I P  HI S  E ,  Confidente  d'A  u  g  bV 


DE  LA  QUATRIEME  ENTRE' M: 

HhRCULE. 

M  EGARE,  Femme  d'HER  cul  b. 

DEUX  EN  FANS  d'HERcuLE&de  Megaki. 

IYCUS,  Ufurpateur  du  Royaume  de  Thebb& 

TROUPEde  Peuples  &  de  Guerriers, 

UNE   THEBAINE.. 

UNE    FURIE. 

UN  OFFICIER  de  Lycus; 

DE  LA  CINQUIEME  ENTRER 

JUNON. 

PALLAS. 

JUPITER. 

TROUPE   de  Dieux  &  de  Déefîes  ;  &  d'Ha* 
bitans  de  l'O  lyhpî.  é 

LA  VICTOIRE. 
HERCULE. 
H  E  B  EV 
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D'HERCULE. 

BALLET   HE  RO  IQl/E; 

PREMIERE  ENTRÉE- 

Le  ThéMtre  représente  une  Campagne  aride  bornée 

far  des  Rochers  efearpés  \  an  pied  depjueh  on 

voit  l'Antre  de  l'Envie  t<*  de  la  Jaloufie. 


SCENE  PREMIERE. 

JU.NONM' 

C  L  A  T    Z ,  ma  fureur  >  triomphez  ; 

ma  vengeance  ! 
Pourfujvez,  immolez  l'ennemi  qui 

m'offenle  1 

Moi,  Fille,  Femme,  ScSccurdesDieur, 
Me  faudra-t'il  toujours  receroir  dans  les  Cieux 
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L  es  cmbitieufes  Amantes , 
Que,  d'un  perhde  Epoux,  les  fiâmes  inconflantes^ 

Vont  réduire  en  tous  lieux; 
Et  voir  l'Olympe  en  ptoye  à  leurs  Fils  orgueilleux! 
Eclatez  ,  ma  fureur;  triomphez,  mavangeance; 
Pourfuivez  ,  immolez  l'ennemi  qui-m'oftenfe  i 

Pour  fuir  ces  objets  odieux  , 
Envain  j'ai  déferré  le  féjour  du  Tonnerre 5 

Envain  j'habite  fur  la  Terre , 
Ne  vois-je  pas  encor  triompher  à  mes  yeux 
Le  téméraire  Fils  de  la  crédule  Alcmène! 
Il  brave  mon  courroux  ;  il  fe  rit  de  ma  haine  ; 
Malgré  mes  vains  efforts ,  l'on  bras  victorieux 
Sçait  s  ouvrit  jufqu'au  Ciel  un  chemin  glorieux. 

Eclatez  ,  ma  futeur  ;  triomphez  ,  ma  vangeance 
Pourfuivez,  immolez  l'ennemi  qui  m'offenfe  l 


SCENE    II. 
^UNON^EURISTHE'Et 

JUNON. 

XI  EacuLE  eft  à  vc  s  loix  aflèrvi  pour  un  temps;1 
Profitons ,  croyez-moi,  de  ces  heureux  inf:ants5 
Eurifthée,  hâtez- von.?  ;  venez  fervir  ma  ragej 
Ii  h  ut  perd  ie  votre  Rival  ; 
Et  préparer  à  fon  courage 
Quelque  piège  à  jamais  fatal. 
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EURISTHE'E. 
Déefie,  autant  que  vous ,  tant  de  grandeur  m'ou- 
trage : 
Sa  perte  fît  toujours  nies  défirs  les  plus  doux. 
JUNON  &  EURISTHE'E. 
Unifions  ,  unifions  nos  coups  ! 
Frappons  ,  perfécutons  fans  ceffe, 
Le  fuperbe  ennemi ,  dont  la  gloire  nous  bleffe  ! 
>S'il  ccde  à  nos  eforts ,  quel  triomphe  pour  nous  ! 

EURISTHE'E. 
Je  vais  à  fa  valeur,  (ufcitertant  dobdacle?, 
Je  lui  vais  impofer  tant  d'immenfes  travaux , 
Que,  malgré  les  Deftins ,  que,  maigre  les  Oracles1, 
li  faudra  qu'il  fuccombe  à  tant  de  traits  nouveaux, 

JUNON. 
Et  moi ,  fi  le  fucecs  trompe  encor  notre  envie  , 

Je  fçaurai  bien  empoifonner  fa  vie, 
De  fupplices  nouveaux ,  de  rourmens  éternels  ; 

Dans  les  amours,  dans  fa  tendrefle  , 
Le  rendnnr  malheureux ,  le  poursuivant  (ans  celîe  , 
Je  percerai  fon  cœur  des  coups  les  plus  affreux. 

JUNON   &   EURISTHE'E. 

Cruelle  Furie, 
Toi ,  qui ,  dans  un  cœur; 
De  la  tiilte  envie, 
Porres  la  fureur, 
Guide  notre  rage, 
Vange  notre  outrage  ; 
D'un  ttop  fier  Vainqueur , 
Comble  le  malheur  ! 

V Antre  s'ouvre  ;  l'Envie  <$•  la  J*Io:sfie  en  fof* 
sent  fui-vies  des  Furies  &  dts  P>iJfwïU  qui  les  ac~ 
cov  pagnent  ordinairement  ;  elles  témoignent  pat 
le\*s  danfes  ,  l'empefiement  qu'elles  ont  a  fervif 
Junon  <$•  £urijihét% 
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SCENE     III. 

JUNON,  EURISTHE'E,  L'ENVIE, 
LA  JALOUSIE  &  leur  Suite. 

LE     CHŒUR. 

V-i  Ruelle  Furie,, 
Toi ,  qui ,  dans  un  cœ  Jr,, 
De  la  trifte  en-vie  , 
Portes  la  fureur , 
Guide  notre  rage , 
Vange  notre  outrage , 
D'un  trop  fier  Vainqueur , 
Comble  le  malheur  ! 

■JUNON  &  EURISTHE'E  enfemUc. 
Que  l'Enfer  réponde 
A  nos  vifs  tranfports  2 
Que  leur  Dieu  féconde 
Nos  juftes  efforts  ! 
Qu'il  peuple  la  Terre 
De  Monftreshydeux  ! 
De  Géants  affreux , 
Pour  livrer  la  guerre 
Au  Fils  trop  heureux 
Du  Dieu  du  Tonnerre  ! 

C«  Enfers  s'ouvrent  ;  il  en  fort  plujteurs  Troupe  s 
de  Démons ,  de  Brigands  ,  de  Monjlres    qui  fon  t 
cvnnoître  par  leurs  danjes  qu'ils  font  prêts  * 
tbéir  à  la  tyçejfe. 

SCENE 
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SCENE    IV. 

Les  Acteurs  précédents  ,  TROUPE  DE 
DEMONS,  DE  BRIGANDS,  DE 
MONSTRES  ,  &c.  (  après  qu'ils  onf 
danfé,  ) 

J  TJ  N  O  N, 

Xv  Epandezvous  dans  l'Univers; 

Monftres ,  Brigands ,  peuplez  &  la  Terre  &  les 
Airs  ! 

Par  la  force ,  ou  par  l'artifice , 

Taites  que  fous  vos  coups,  mon  Ennemi périfïe  ! 
LE     CHŒUR. 
Répandons-  nous  dans  l'Univers  , 
Peuplons  &  la  Terre  &  les  Airs  1 
Par  la  force  ou  par  l'artifice  , 

îaifons  que  fous  nos  coups ,  notre  Ennemi  périiTeî 

Fi»  de  la  première  Entrée. 


I.    INTERMEDE 
PANTOMIME- 

LE  Théâtre  repréfenre  la  Forêt  de  Ncmèe  i 
Hercule  y  vient  en  cherchant  le  Lion  affreux 
qui  s'y  retire  &  ravage  les  environs:  bientôc  ce 
Tmc  III.  G 
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Monftre  paroît;  Hercule  le  combat,  l'étrangle,  le 
dépouille  ,  &  en  revêt  la  peau.  La  Forêt  difparoîc, 
&  ne  laille  voir  qu'un  Marais  bourbeux ,  d'où  fort 
la  fameufe'  Hydre  de  Lerne  à  fept  têtes  :  elle  s'é- 
lance fur  Hercule  qui  l'attaque;  &  lorfqu'il  lui  ab*- 
bat  une  tête ,  auiïitôt  il  en  renaît  plufieurs,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  les  abbate  toutes  d'un  feul  coup. 
Alors  une  Mer  immenfe  prend  la  place  du  Marais* 
Antce  vient  fur  fes  bords ,  &:  y  attend  les  PalTans 
pour  les  facrifier  à  Neptune  j  il  en  immole  plu- 
fieurs ,  Hercule  arrive  ;  il  fe  bat  avec  le  Géant  ;  il  le 
terralîe  plu/ïeurs  fois  ;  mais  voyant  qu'en  touchant 
la  Terre  ,  (on  Ennemi  prend  de  nouvelles  forces  ,  il 
l'élevé  en  l'air  &  l'étouffé  dans  fes  bras.  Les  Peu?- 
ples  des  environs  délivrés  de  ces  Monftres  &  de  ce 
Tyran  ,  viennent  parleurs  jeux  &  par  leurs  danfes, 
célébrer  la  gloire  d'Alcide. 

?  '  ■   ■'  —j 

PLAN  DE  LA  SECONDE 

ENTRE'E. 

H  Y  p  o  l  i  t  e  ,  Reine  des  Amazones ,  vaincue 
par  Hercule  &  fa  Captive ,  fe  plaint  de  la  ri- 
gueur de  fon  fort  qui  la  livre  à  un  Vainqueur  qui 
f  aime  &  qu'elle  hait  ^  elle  n'accufe  pas  moins  l'a- 
mour qui  la  rend  fenfible  pour  Thefée ,  elle  qui 
jufques-U  n'avoir  été  éprife  que  des  charmes  de  la 
gloire.  Hercule  vient  la  preffer  de  le  rendre  heu- 
reux par  un  Hymen  auili  glorieux  pour  elle  qu'il 
l'efl  pour  lui ,  &  qui  ne  peut  manquer  de  devenir 
une  fource  fertile  en  Héros ,  qui  apureront  le  repos 
&  le  bonheur  du  Alonde  ;  Elle  fe  défend  contre  le$ 
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inftânces  d'Hercule ,  qui  va  pourtant  faire  tout 
préparer  pour  cet  augufte  H  y  menée.  Thé  fée  fur- 
vient ,  à  qui  Hercule  recommande  le  foin  de  fort 
amour  5  &  de  tâcher  de  vaincre  la  fierté  de  la  Reine 
en  fa  faveur.  Théfce  travaille  pour  lui  même,  dé- 
clare fa  paflïon  ,  &  apprend  qu'il  elt  aimé  j  dans  les 
tranfports  de  fa  joye  ,  il  fe  jette  aux  genoux  d'Hy- 
polite  ,  &  (è  fert  de  termes  fi  peu  équivoques  ^ 
qu'Hercule  revenant  dans  ce  moment,  ne  peut 
douter  de  la  perfidie  de  fon  Ami ,  à  qui  il  reproche 
(on  ingratitude  ;  Théfce  s'exeufe  fur  ce  qu'il  ai* 
moit  la  Reine  avant  que  de  connoître  l'amour 
d'Hercule  ,  qui  découvre  encore  la  haine  d'Hypo- 
lire  pour  lui ,  &  fa  pa/îlon  pour  Théfée.  Fai;ànt 
alors  un  effort  fur  lui  même  digne  d'un  Héros  tel 
que  lui ,  il  confent  au  mariage  de  ces  deux  Amans, 
dont  la  Fête  finit  l'Acte. 


II.     INTERMEDE 

PANTOMIME. 

LE  Théâtre  repréfente  le  magnifique  Jardin 
des  Hefpcrides ,  dont  les  Arbres  font  chargés 
de  Pommes  d'or  j  &  dont  l'avenue  eil  gardée  par 
un  horrible  Dragon.  Les  Hefpérides ,  parleurs 
jeux  &  par  leurs  danfes,  marquent  le  contenter 
ment  dont  elles  jouident  en  ces  beaux  lieux.  Herw 
cule  y  veut  entrer .  le  Dragon  s'y  oppofe  $  il  le  tue  ; 
les  Hefpcrides  enrayées  s'enfuyent  j  il  enlève  les 
I'ommtrsd'or,  &  le  Jardin  difparoît.  Alors  Hercule 
t  ncend  gronder  le  Tonnerre  ;  il  voit  les  Titans  qui 
efealaderu  les  Cieux  #  &  entaflent  les  montrgnt$ 

Gij 
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les  unes  fur  les  autres  j  les  Dieux  allarmés,  quittent 
l'Olympe  :  Jupiter  feul  tient  fer  me;. Hercule  prête 
du  fecours  à  Ton  père  ;  &  tandis  que  l'un  lance  la 
foudre,  l'autre  à  coups  de  mafiuè'  &  de  Rochers 
qu'il  détache  ;  achevé  d'exterminer  ces  Titans  au- 
dacieux. LesDieux,  tranquilles  par  cette  victoire, 
reviennent  en  triomphe  j  toutes  les  Divinités  Ter* 
retires  &  Marines  fe  joignent  à  eux  pour  marquer 
leur  reconnoiflance  à  Herc.ule,. 


FLAN  DE  LA  TROISIEME 
JENTRE'JS, 

IP  h  i  s  b  ,  Confidente  d'Auge ,  la  félicite  d'avoir 
enchaîné  ce  Guerrier  fi  redoutable ,  qui  ne  longe 
plus  qu'aux  foins  de  fon  amour  ,  &  qui  ,  quittant 
îès  armes  &  fa  maiTuc  ,  l'a  changée,  pour  lui  plaire, 
en  une  houlette  :  elle  prend  de-ïàoccafïon  de  com- 
battre le  chagrin  qui  dévore  Auge.  Celle-ci  répond 
.qu'cnvain  un  amour  mutuel  l'engage  avec  Hercu- 
le, qu'Alée  fon  père,  eft  inflexible  &  ne  veut  point 
confentir  à  leur  hyme née, craignant  l'humeur  in-r 
confiante  d'Hercule  qui  la  quitteroit  peut-être  fitôt 
qu'il  ièrok  fon  époux  ,  ai nfï  qu'il  en  a  ufé  envers 
tant  d'autres  Princeffes.  Hercule  vient  en  Berger, 
&  dità  fon  Amante les.chofes les  plus  tendres  &  les 
plus  paffionées  ;  elle  qui  y  répond  de  même  •>  &lui 
fait  craindre  le  courroux  du  Roi  j  Hercule  la  raf. 
lure  :  des  Bergers ,  par  ordre  d'Hercule,  viennent 
chanter  les  douceurs  de  l'amour  :  la  Fête  eft  inter> 
rompue*  par  un  ordre  du  Roi  qui  mande  la  Pri  n'- 
allé :  fjercule  ,  refté  £ul ,  fait  éclater  fon  impfcj» 
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tience  de  polTéder  ce  qu'il  aime.  Alée  arrive ,  qui 
lui  annonce  qu'il  n'a  qu'à  partir,  qu'à  reprendre 
des  foins  clignes  de  lui ,  au  lieu  de  languir  comme 
il  fait  dans  un  honteux  repos,  &  fous  un  déguifè- 
ment  qui  le  deshonore  5  il  l'afîure  qu'il  ne  fera  ja- 
mais l'époux  de  fa  fille  :  Hercule  tâche  de  le  fléchir, 
&de  le  gagner  d'abord  par  prières,  enfin  par  mena- 
ces j  le  Roi  répond  qu'il  ne  craint  rien,  &  qu'il  a  déjà 
arraché  fa  fille  à  cet  amour,  en  l'envoyant  en  Mifîe 
chez  Tethras  fon  allié  ,  dont  Auge  doit'époufèr  le 
fils  à  fon  arrivée  :  Hercule  s'emporte  ;  on  voitpaf- 
fer  un  Vaiffeau  ,  qu'Alée  dit  être  celui  qui  em- 
mène fa  file  :  Hercule  eft  ptéc  a  fcrtdre  les  eaux 
pour  l'aller  rejoindre  ,  lorfqu'  :ne  tempête  afFreufe 
sVIeve  fur  la  mer,  dont  les  flots  mutines  englou- 
tiflènt  le  Vaifleau  :  Hercule  fe  défefpere,  &  repro- 
che à  Alée  fa  cruauté ,  qui  eft  la  caufe  de  la  mort 
de  fa  fille,  &  le  quitte  en  lui  laiflant  pour  vangeance 
le  s  remords  &  les  regrets  que  cette  perte  doit  faire 
n.îrre  dans  le  cœur  d'un  père. 


III.    INTERMEDE 
PANTOMIME.         ) 

LE  Théâtre  repréfente  le  F!eive  Acheron^  &: 
la  fombre  Avenue  des  Enfers  :  Caron  paroît 
dans  fa  Barque  paflam  les  Ombres  aux  Enfers  :  on 
en  voit  une  foule  qui  Ce  préfentent ,  &  qu  il  lailîe 
errer  fur  les  bords  du  Fleuve,  p.  rce  qu'elles  n'ont 
pas  de  quoi  payer  leur  paflag"  :  Hercule  arrive ,  & 
malgré  les  efforts  'de  l'inflexible  Nautonnier ,  il  en- 
tre  dans  la  Barque ,  &  l'oblige  de  le  conduire  à 

G  iij 
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l'autre  bord.  A  peine  y  touche-t'il  que  les  Monftres 
'nfernaux,  les  Furies,  &c.  veulent  s'opporer  à  {on. 
p  lTage^  il  les  combat ,,  &  les  met  en  fuite  :  Cer- 
bère aux  trois  têtes  v^ut  le  dévorer ,  il  s'en  rend  le 
m  utre  &  l'enchaîne.  Le  Palais  de  Pluton  fe  décou- 
vre; il  en  fort  en  fureur  x  mais  le  fils  de  Jupiter 
l'app  tife,  &  lui  fait  entendre  qu'il  n'en  veut  qu'à 
Cerbère  ,  qu'on  lui  a  ordonné  d'aller  chercher.  Il 
le  conjure  de  lui  rendre  Théfée  &  Alcefte  ,  ce  que 
le  Dieu  lui  accorde  :  l'un  &  l'autre  arrivent  &  dan-»- 
fent  avec  Hercule  pour  témoigner  leur  reconnoit. 
fance  a  Pluton.  Le  Théâtre  change  &  repréfente 
un  Tombeau  élevé  par.  Admette  à  la  mémoire  de 
fa  whère  Alcefte,  qui  s'eft  Sacrifiée  pour  lui  fauver  la 
vie..  Il  y  vient  avec  fa  Cour  répandre  des  larmes  ; 
tout  à  coup  la  Terre  tremble ,  le  Tombeau  s'ouvre 
&  Te  renverle  :  Hercule  en  fort  avec  Théfée  &  Al- 
cefte voilée  -}  il  s'avance  pour  confoler  Admette,  en 
lui  préientant  Alcefte ,  que  cet  Epoux  dcfefpéré  ne 
veut  pas  feulement  regarder  ;  mais  Hercule  la  dé- 
voilant,  Admette  témoigne  fa  lurprife ,  fa  joye& 
fa  reconnoilTance  :  les  Peuples  de  Theflalie  fe  joi- 
gnent à  leur  Roi  pour  célébrer  la  gloire  du  Héros 
vainqueur  de  l'Enfer  &  de  la  Mort. 


I>LAN  DE  LA  QUATRIEME 
ENTRE'E^ 

MF.  gare  déplore  l'horreur  de  fa  fïtuation,, 
étant  contrainte  d'époufer  un  Ufurpateur 
cruel  qu'elle  abhorre ,  ou  de  voir  périr  les  Enfans 
qu'elle  a  d'Hercule  :  on  amène  en  eâet  ces  trilles 
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vi&hnes}  elle  recommence  fes  regrets ,  les  em- 
brafle,&  feréfout  à  mourir  avec  eux:  Lycus  arrive 
qui  lui  renouvelle  Tes  ordres ,  &  ne  lui  donne  qu'un1 
inftaut  pour  fc  déterminer  •>  elle  br-ave  le  Tyran  & 
demande  la  mort  ;  Lycus  ordonne  qu'on  i  y  con- 
duife  avec  fes  Enfans  ;  alors  on  entend  un  grand 
bruit ,  le  Tonnerre  gronde  ;  Mégare  fe  flatte  que^ 
le  père  de  Ton  F.poux  s'arme  pour  fa  défenfe  ;  mais» 
on  vient  annoncer  à  Lycus  qu'Hercule  eft  arrivé  ,. 
fuivi  depeudefiens,  q  "'à  peine  il  a  paru,  que  tout' 
le  Peuple  s'e ,t  o éclaté  pour  lui,  &.  que  chacun 
prend  les  armes  pour  le  fervir  &  le  vanger.   Lycus 
fort  pour  s'aller  oppoi'er  à  Hercule.  Mégare  adrefle 
fes  vœux  au  ciel  pour  le  fncecs  du  Héros  :  en  eflec 
on  entend  un  grand  combat  derrière  le  Théâtre  ; 
&  enfin  Hercule  arrive  qui  a  tué  Lycus,  &  diffipé 
fes  defenfeurs.  Ils  fe  livrent  à  la  douceur  de  fe  re- 
voir j  les  Peuples  &  les  Guettiers  célèbrent  la  vie* 
toire  d'Alcide  *  mais  tout  à  coup  ,  en  voit  (ortir  des 
Enfers  une  Furie  qui  fecoue  fon  flambeau  fur  Her- 
cule, lequel  entre  aulntôc  dans  un  égarement  fî 
furieux  ,  que  ne  reconnoifLnt  plus  (a  Femme  & 
fes  Enfans ,  il  les  pouriuit  5c  lt  s  tue  ,  croyant  tuer 
Junon  &  Lycus.  Il  ropibe  c  anoiii ,  tandis  que  le" 
Chœur  déplore  tant    e  malheurs  j  mais  Ce  r;  veil- 
lant &  voyant  les  triibs  effets  de  fon  erreur  ,  il  en- 
tre dans  un  nouveau  .nfefpoir ,  il  veut  (e  tuer  ,  on 
le  de    rme,  &  fes  Amis  l'arrachent  d'un  lieu  n* 
plein  d'horreurs. 
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IV.  INTERMEDE 
PANTOMIME. 

LE  Théâtre  repréfènte  la  Mer  Méditerranée^ 
dont  la  vue  eft  bornée  par  les  Rochers  Calpe' 
&  Abyla.  Hercule  pourfuit  fur  Tes  bords  le  Tyran 
Gérion  ,  qui.  a  trois  corps  5.  il  T'atteint ,.  le  défie  au 
combat,  &  ,  m?lgré  l'agilité  avec  laquelle  Gérion 
fe  défend  ,  préfentant  tantôt  un  de  fes  corps,  & 
tantôt  un  autre,  Hercule  le  terraife  &  le  tue.  Il 
pourfuit  quelques  autres  Brigands,  lorfqu'il  eft 
entouré  par  une  troupe  de  Centaures ,  contre  lef- 
quels  il  fe  défend  fi  heureufement,  qu'il  en  tue 
plufîeurs,  &  met  les  autres  en  fuite.  Il  continue  fa 
courfe  à  travers  les  Plaines  &  les  Mersj  mais  fs 
trouvant  arrêté  par  les  Rochers  qui  féparent  les 
deux  M<rrs,  d'un  coup  de  fa  maflue  il  les  divife  : 
on  voit  auflltôc  l'Océan  s'unir  à  la  Méditerranée  j 
&  dans  le  lointain  on  découvre  les  Colonnes  d'Her- 
cule, fur  lefqueiles  on  voit  écrit  en  lettres  lumi- 
neufes;  non  plus  ultra.  Les  VaifTeaux  palTent 
le  Détroit  j  &  les  Matelots,  charmés  de  cette  nou- 
velle route,  viennent  fur  le  Rivage  remercier  le 
Héros  de  fes  bienfaits ,  &  font  éclater  leur  joye  par 
les  plus  vifs  tranfports. 
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V-   ENTRÉE- 

Le  Théâtre  repréfente  l'Olympe  avec  toute 

la  magnificence  que  l'imagination 

peut  lui  prêter. 


SCENE    PREMIERE. 
J  UN  ON,  PAL  LA  S* 

P  A  L  L  AS. 

\J  Eesse,  affez  longtemps  votre  haine  inflexible 
Afçû ,  de  maux  fans  nombre,  &c  de  traits  furieux  > 
Accabler  le  Fils  invincible 
Du  Dieucjui  regne-dans  les  d'eux. 

Tant  de  travaux  n'ont  fervi  qu'à  fa  gloire  -, 
Son  bras  &  fa  valeur  triomphenr  en  tous  lieux. 

Il  faut  enfin  avouer  fa  victoire  , . 
Et  céder  au  Deftin  le  plus  puifTant  des  Dieux* 7  Q 

J  UN  O  N, 

Ah  !  je  ne  puis  fans  dépit  Se  fans  honte  ; 

Me  rappeller  tant  de  jaloux  tranfports  î 
Pour  perdre  l'Ennemi  qui  partout  me  furmonce  ,' 
Je  n'ai  fajt  éclater  que  d'impuilTans  efTorts  i 
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,  Vertu  ,  dont  les  aimables  charmes , , 
Doivent  furteut  toucher  les  Dieux , 
Cc'en  é(î  faîl ,  je  te  rends  les  armes  ; . 
Je  fens  tout  le  pouvoir  de  tes  traits  glorieux  I 

Je  ne  m'oppofe  plus  à  la  gloire  cTAleide, . 
Dcefle  !  en  fa  faveur  ,  de  mon  époux  perfide  ,  , 
je  veux  bien  oublier  les  amours  odieux. 

Je  ferai  plus  -,  je  veux  moi-même 
Aflurer  le  bonheur  fuprême ,  . 
Dont  ce  Héros  vainqueur  doit  jouir  dans  les  Cieur* 

JUNON  &  P  ALLAS  mfemblt. 
Que  ce  triomphe  efl  beau,  que  fa  gloire  eu:  extrê- 
me ï 
Dompter  Ton  cœur  &  fe  vaincre  foi-même , 
Ceft  un  effort  .fi  grand,  qu'il  fait  honneur  aux 

Dieux. . 
Que  ce  triomphe  efl  beau  ,  que  fa  gloire  eli  extrê- 
me ! 


S.CEN  E    I  & 
JUPITER,  ,p  allas;. 

P  AL  L  A  &< 

O  E  ï  G^n  e  a  r  ,  d  vos  défïrs,  Junonfoufcrit  enfin:? 
De  votre  Fils,  la  vertu  triomphante 
A  défarmé  cetre  haine  éclarante,  . 

Qui  n'a  Bit  que  hâter  les  décrets  du  Deflin* 

PourA'cide,  déjà  i'ami'tié  l'intéreiîe , 

Elle  vous  rend  fon  cœur  &  fa  tendrefle»- 
Je  vais  chercher  ce  Héros  glorieux  ; 
£à  yic^oke.  avec  moi ,  doit  le  guider.  auxCieux; 


D*  H  E  R  C  ïï  L  E.  ijï 


SCENE     III. 

JUPITER,  LES  DIEUX,  LES 

DE'ESSES,  &  tous  les  Habitant 

di  ï Olympe,  ■ 

JUPITER. 

XI  Abitans  fortunes  de  ce  féjour  tranquille, 
Dieux ,  qui ,  dans  cet  heureux  azyle , 
Jouiflx-z  à  jamais 
Des  plaifirs  les  plus  purs ,  des  biens  les  plus  par- 
faits ! 
Raflemblez-vous  j  venez  couronner  la  vidoire 
D'un  Héros ,  digne  Fils  du  Souverain  des  Cieuxî 
Honorez  Ton  triomphe  ;  accorcez- lui  la  gloire 
D'être  place  parmi  les  Dieux! 

LE   CHŒUR  DES   DIEUX. 
Couronnons  la  vidoire 
D'un  Héros ,  digne  Fils  du  Souverain  des  Cieux  ! 
Honorons  fon  triomphe  ;  accordons  lui  la  gloire 
D'être  placé  parmi  les  Dieux  I 

On  entend,  une  fymphorite  de  triomphe  des  ffa* 
brillantes, 

JUPITER. 
Mais  je  l^ntends  l  c'eft  lui  qui  paroît  en  ces  lieux  l 

G  vj 


*$$.  LES    TRAVAUX 


S  C  E  N  E    I  V.. 

HERCULE,  P  ALLAS,  LA  VICTOIRE 
&  les  Acteurs  précédens.  H  E  R  c  U LE 
arrive  en  triomphe  y  conduit  par  P  ALLAS 
&  la  Victoire,  ;ttous  les  Dieux  vont 
au-devant  de  lui  :.  après  la  Marche  >  ils 
reprennent  de  Chœur  ,  Couronnons  la 
."ViQtoire,  &c.  enfuite  l'on  danfe. 

J  U  PIT  E  R  a  Hercule. 

iVl  O  n  Fils ,  qu'avec  plaifïr  je  vous  donne  ce 

nom  î 
Tant  d'exploits  inoiïis ,  votre  valeur  illuftre, 

D'an  fî  beau  Sang,  ont  relevé  le  luftre., 
Bt,  de  Jupiter  même ,  ont  accru  le  renom. 

HERCUL  E. 

.A^rois-je  démenti  mon  augufte  origine  ? 
Pouvois- je  moins,  Seigneur,  étant  forti  de  vous  î 
Que  dis-je  !  c'eft  plutôt  votre  faveur  divine, 
Qui.  m'a  favorifé  des  fuccès  les  plus  doux, 

JUP1  T  E  R. 

Non  ,  vos  feules  vertus  ont  terra fle  l'Envié -, 
Oubliez  à  jamais  vos  malheurs  &  vos  maux  -, , 
Partagez  avec  nous  dans  ie  fein  du  repos  2 
El  le .Neâar  &  l^rnbrojfe  J  :      k 


JX  HER  C  U  L  E>  iyr, 

LE    CHŒUR* 
Alcidea  terraiîé  l'Envie  ; 
Qu'il  oublie:  à  jamais  fes  malheurs  &  Tes  maux  ; . 
Qu'il  partage  ave:  nous  dans  le  fein  du  repos  , 
Et  le  Nedar  &  TAmbroifie  i 

JUPITER. 
Il  a  détruit  les  Monftres ,  les  Tyran?; 
Il  a  fait  aux  forfaits  une  implacable  guerre  j 
vSon  bras  a  délivré  la  Terre 
Des  Scélérats  &  des  Brigands* 

LE-    CHŒU  R. 
AlciAe  a  terrifié  l'Envie,  &c, . 
JUPITER. 
Mais  c'eft  peu  qu'il  ait  fait  le  bonheur  des  Mortels  j 
Des  Titans  orgueilleux ,  il  a  puni  la  rage  j 
Pr>r  la  force  &  par  fon  courage , 
Il  rend  encor  la  paix  aux  Irnmortels. 

LE    GH€UR. 

Mcide  *  terraffê  V Envie ,  &ç.  j 

(  Von  danfe.  ) 


SCENE    V. 
J'U  NON,   HEBÉ,   Us  AUturi, 

précèdens. 

JU  NON  a  Hercule. 

X  A  gloire  &  ton  triomphe ,  Hercule ,  font  paiJ 


faus. 

Goûte  la  douceur  infinie^ , 
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,  De  voir  ta  morcelle  ennemie , 
Contrainte  d'applaudir ,  d'admirer  tes  hauts  faits  j 
Et  qui  vient  réparer  hs  maux  qu'elle  t'a  faits, 

(Pré/entant  Hebe'h  Hercule.  ) 

Vois-tu  cette  aimable  DéefTe  , 
Dont  les  appas  ,  les  grâces  f  la  jeunefTe  ; 
Ne  fçauroient  jamais  £e  flétrir  ? 
Ceft .ce  divin  objet  digne  de  ta  tendreffe , 
Avec  qui  je  te  veux  unir. 

HERCULE   hJunon. 
Déefïe  ,  c'en  effc  trop  i  qu'un  nœud  fi  doux  me 

flatte  ! . 
Pour  confoler  mon  cœur ,  quel  charme  vient  s'of-. 

frir! 
Autant  dans  vos  bienfaits  votre  puifTance  éclate, 
Que  dans  les  rraux  affreux  qu'elle  m'a  fait  fouf^ 
ftir. . 

(  kHebê.    ) 
Déformais  mon  bonheur  fuprême  ; 
Charmante  Habé. ,  ne  dépend  que  de  vous  3 
Lé  don  de  votre  cœur  fera  pour  moi  plus  doux , 
Que  la  gloire  &  les  biens  que  m'offrent  lesCieax- 
mêmes. .. 

H  E  B  m 

D'un  Héros  tel  que  vous ,  pofféder  tout  le  eœar } 

C'eft  pour  Hébc  le  comble  du  bonheur. 

HERCULE  &    H  E  B  E  enfembh. 
Aimons- nous,  aimens-aous  I  Dans  notre  amouf 
extrême , 

Nous  allons  trouver  déformais 
Une  douceur  égale  à  nos  tendres  fouhaits. 
Sans  l'Amour ,  fans  Ces  feux  ,  on  languit  au  Ciel- 
même  ! 
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J  U  N  O  N. 

Que  la  Terre,  le  Ciel ,  que  l'Olympe  applaudhTe 
A  des  liens  fi  ckarmans  Se  fi  beaex  I  ' 
Que  l'Univers  fe  rcjouiiîe 
De  la  gloire  de  fon  Hé.os  ! 
Qu'l  triomphe  à  jamais  !  cja'à  jamais  il  jouifTe ,' 
De  l  iens  toujours  plus  doux ,  &  toujours  plus  nou- 
veaux ! 

LE    CHŒUR. 

Que  U  Terre,  le  Ciel,  que  V  Olympe  applaudijfe,  &ti 
(  Ondanfe.  ) 

P  A  L   L  A  S. 

Qu'api  es  les  allarmes , . 

Les  tourmens ,  les  larmes*, , 
Il  eft  doux  de  jouir 
Du  plus  parfait  plaifir  ! 

La  vertu  fevère, 
Qu'aucun  revers  n'altère, . 
ileçpit  enfin  fon  prix, 
Et  des  biens  infinis, 

(  On  danfc  ) 
HEBE'i  Hercule! 
Si  la  gloire  &  l'amour, 
Ont  caufé  tour  à  tour 
Vos  travaux  &  vos  peines  : 

L*a;   our  ,  par  fes  plus  douces  chaînes;  , 
Et  la  glo:re  ,  p.ir  fa  splendeur, 
Font  déformais  votre  bonheur. 
(  On  danfe  ,  puis  on  reprend  le  Chœur.  ) 
Que  U  Terre ,  le  Ciel ,  que  l'Olympe  applaudijfe,  frç< 

Fin  de  la  cinquième  &  dtrniln  Encra. . 


ACTEUR  S 

Du  premier  DwrtiJ/îmenti 


S1LVANDRE.. 

H.Y  LAS.. 

PAN. 

TROUPE    DE   BERGERS,. 

DEUX  BERGERS. 

L'AMOUR. 

AMARILLIS. 

TROUPE   DE  BERGERES 

DEUX   BERGERES. 


DIVERTISSEMENTS. 

I.  DIVERTISSEMENT- 

LE    TRIOMPHE    DE, 

L'AMOUR, 

IDYLLE 

Mlfe  en  Mujîque  par  M.  La  Co  m  b  b 

DES  Roziers  ,  chantée  en  plufeurs 

Concerts. 


SCENE  PREMIERE. 
SILVANDRE/«/. 

\J  TT  fuis,  je  •  quelle  horreur  accompagne  me* 
pas  i 

Le  jour  fuit  ;  d'épaiiïes  ténèbres 
N'offrent  à  mes  regards  que  its  objets  funèbres  i. 


*?*       D I ' V  ER  T  I  S  S  E  M  ENT.5, 
Tout  périt  »  &  moi  feul ,  j'évite  le  trépas  5 

Et  je  renfle  a  tant  d'allarmes  ! 
Non  ,  chère  Arnariilis \  j'en  jure  par  vos  charmes, 

Non  y  je  ne  vous-furvivrai  pas  1 

Allez ,  trilles  troupeaux  ;  errez  à  l'avanture  j 
N'attendez  aucun  loin  d'un  berger  malheureux  J 
La  mort  menace,  hélas  !  l'objet  de  tous  mes  voeux, 
Mon  cœur  va  recevoir  la  plus  vive  bleiTure  r 

A  votre  fort ,  je  ne  puis  nVattacher. 
Que ,  duloup  affamé,  fur  vous,  tombe  la  rage-, 
Qu'il  vous  difperfe ,  vous  ravage  j 
Vos  maux  ne  fçauroient  me  toucher. 

Amour,  c'eft  toi  feul  que  j'implore  L 
Pour  prix  de  ma  fidélité , 
Conferve  l'objet  que  j'adore; 
.Sauve  cette  jeune  Beauté  i 


SCENE    I  I. 
5ILV  ANDRE,  HYLAS. 

- 

SILVANDRE. 

\j  He  r  Hylas,  queviens-tu  m'appren- 
dre? 
Que  fait  Arnariilis  ?  à  quoi  dois-  je  m'attendre  ? 
Faut- il  la  voir  mourir  ? 

H  Y  L  A  S. 

Hélas  «:mes  pleurs  &  mon  filence»..,» 


DIVERTISSEMENTS.        ïrf* 
S  I  L  V  A  N  D  R  E. 

I  lie  n'eft  plus  ? 

HYL'AS. 
Armez- vous  de  conftance , 
C'en  eft  fait  j  elle  va  périr. 

SUVA-NDRL 
Dieux  crue]s  !  c'eft  donc  là  le  prix  de  ma  tendreflè  ? 
Hclr.s  !  quelle  douleur  me  prefle  1 
Un  Morrel  peut- il  tant  fouffrir  ? 

Aimsbîe.s  lieux  ,  pour  moi ,  jadis  fi  plans  de  char- 
mes , 
Ah  !  je  vous  vois  déjà  comme  un  défert  affreux  ! 
Vous  ferez  à  jamais  les  témoins  de  mes  larmes  j 
Vous  ne  retentirez  que  de  cris  douloureux, 

Àmarillis  périr  !  &  la  Nature  entière 

Ne  gémit  point  de  fon  trépas  ? 
Qu'à  jamais  le  Soleil  prive  de  fa  lumière,. 

Ces  malheureux  climats  ; 
Et  que  tous  les  Mottels  dans  la  nuit  éternelle,. 

Defcendent  avec  elle  J 

H  Y  L   A  S. 

Cher  Silvandre ,  fur  vous,  prenez  plus  depouvoiri. 

SILVANDRE. 

Ami ,. peux-tu  blâmer  mon  défefpoir  ? 

Je  vais  perdre  tout  ce  que  j'aime! 

H  Y  L  A  S. 

Ce  tourment  eft  extrême: 
Mais  c'efl  dans  les  grands  maux  qu'un  grand  cœnr; 
fe  fait  voir. 


i*i         DIVERTISSEMENTS. 
SI  LV  ANDRE. 
Quand  un  Amant  perd  l'objet  qu'il  adore, 
ta  mort  eft  le  feul  bien  qu'il  doit  chercher  encore* 
H  Y  L  A  S. 
On  vient  !  contraignez  vos  douleurs  i 
SI  LV  AND  RE. 
©n  connoît  mon  amour ,  pourquoi  cacher  mes 
pleurs  ? 


SCENE    II  I, 

PAN,  SILVANDRE,  HYLAS, 
TROUPE  DE  BERGERS. 

P  A-  N, 

X>  Ergers,  quelle fombre triflèflâ 
Eft  répandue  en  ces  beaux  lieux  ? 
Quel  mortel  défefpoir  vous  prefTe  j 
Vous  fuyez  la  clarté  des  Gieux  ? 

Je  rencontre  partout  des  Brebis  égarées  5 

Du  Ion  de  vos  doux  Chalumeaux , 
Je  n'entends  plus  retentir  ces  Contrées  ! 
Qui  peut  troubler  vorre  repos  j 

SILVANDRE,  HYLAS  &  LE  CHOEUR 

DES  BERGE  RS.      '. 
Hélas  !  Amarillis ,  cette  jeune  Bergère, 
L'honneur  de  ce  Humeau , 
Va  descendre  au  Tombeau  ; 
Notre  douleur  eft-elle  trop  amcre  ? 
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UN   BE  RGER. 
Comme  s'élève  le  Lys 
Au-de(lu5  des  Fleurs  nouvelles  , 
De  même  fur  les  plus  Belles , 
L'emporroit  Amarillis. 

UN  AUTRE   BERGER. 
Plus  tendre  que  le  ramage 
Des  Roflignols  de  ces  Bois  , 
Les  doux  accents  de  fa  voix , 
Les  faifoient  taire  de  rage. 
SILVANDRE. 
Par  fes  grâces ,  fa  douceur, 
Plus  que  par  tant  d'autres  charmes , 
Naiflbient  les  douces  allarmes , 
Qu'infpire  l'Amour  vainqueur* 

LE    CHŒUR. 
Hélas]  Amarillis ,  cette  jeune  Bergère. 
L'honneur  de  ce  Hameau, 
Va  defcenire  au  Tombeau  ; 
Notre  douleur  eft-  elle  trop  amcre  ? 

PAN. 

Je  ne  fçanrois  blâmer  de  fi  juftes  douleurs  : 
La  mortd'Amarillis  eft  digne  de  vos  pleur*. 
SILVANDRE   &   LE   CHŒUK 
alternativement  chaque  Vers. 
Confervezmoi  *  cette  Beauté  fi  chère  ! 
Grand  Dieu  !  fauvez  la  du  trépas  i 
La  joye  &  les  plaifir  renaîtront  fur  fes  pas, 
(  On  entend  unefymphonie  agréable.  ) 


*  Lt  thctur  dit  ;  Çon$e*tez-nou|  *  &§, 
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PAN. 
Qu'entends- je  «  de  quels  doux  Concerts  ; 

RetentilTent  les  Airs? 
Ceiï  l'Amour  1  Quel  fujet  l'amène  ? 


SCENE    IV. 

L'AMOUR  ,9  PAN  ,   SILV ANDRE 
HYLAS ,  TROUPE  DE  BERGERS. 

TAMOUR, 


fi  E  r  g  b  R  s ,  finiflez  vos  regrets  ! 
Du  fort  d'Amarillis ,  ne  foyez  plus  en  peina  : 
Elle  vivra  :  j'ai  fçû  prévenir  vos  fouhaits } 
Je  viens  de  l'arracher  des  bras  de  la  mort-môme» 
Elle  vient  en  ces  lieux ,  plus  belle  que  jamais. 

■à  Siîvtmdre. 

Senfible  à  ton  ardeur  extrême, 
Silvandre ,  dans  ce  jour  ,  je  la  rends  à  :es  vœux  : 
Mais  pour  te  faire  encore  un  deftin  plus  heureux, 
*    Autant  que  toi ,  je  veux  qu'elle  aime. 

SILVANDRE. 
rAh  !  quel  bonheur  fuccéde  à  mon  fort  rigoureux! 
Amour!  comment  répondre  à  tes  foins  généreux  i 

^percevant  AmarilU;: 

Je  vois  Amarillis  ! 

Il  court  M'âcvant  d'elle. 
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SCENE     V. 

T'AMOUR,  PAN,  AMARILL1S; 
SILVANDRE ,  HYLAS ,  TROUPE 
DE  BERGERS,  TROUPE  DE 
BERGERES  qui  viennent  avec 
Amarillis. 

SILVANDRE  a  Amurillis. 

A  H .!  par  les  tendres  charmes.,* 
Que  cet  initant  porte  en  moacœur, 
Concevez  les  vives  allarmes 
Ol  me  plongeoit  votie  malheur  l 

AMARIJLLIS. 

Veillai-je ,  où  n'eft-ce  point  un  fonge  ? 
Quand  je  croyois  defeendre  au  ténébreux  féjour, 
Par  quel  fecours ,  ou  quel  menibnge , 
Revois-je  la  clarté  du  jour  ? 

P  A  N  4  Amarillis  lui  montrant  l'Amiur; 

Tournez  votte  reconnoifTmce 
Vers  ce  Dieu  fouverain  des  cœurs; 
Ceft  à  lui  ,.c'eft  à  fa  puiiTance 
Que  vous  devez  tant  Je  faveurs, 

AM  ARILUS, 

i; Amour  ?  Dieux  » 
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Voyez- vous  avec  indifférence 
Les  foins  que  j'ai  pris  en  ce  jour  ? 
Mépnièz  vous  les  bienfaits  de  l'Amour  ? 
A  M  A  R  I  L  L  1  S. 
Je  crains  les  maux  qu'il  caufe,  &  les  foins  qu'il 
jnlpire. 

L'  A  M  O  V  K. 

Be  la  Mort ,  je  fufpends  les  couprs  • 
Pouvez- vous  craindre  mon  courroux? 
Ne  redoutez  point  mon  Empire  : 
Non,  non  ,  je  veux  vous  faire  un  deftin  des  plus 
doux. 

Silvandre ,  des  longtemps ,  pour  vos  appas  foupire, 

U  fçait  aimer  j  il  eil  digne  de  vous  : 
De  ma  main ,  acceptez  cet  Amant  pour  Epoux. 

SILVANDRE. 
Remplirez  l'efpérance  ou  mon  ame  fe  livre  ! 
Que  votre  cœur  approuve  un  bien  fi  charmanri 
Avec  vous ,  toujours  je  veux  vivre  i 
Non  en  Epoux  ,  mais  en  Amant, 

AMARILLIS. 
Hélas  1  trop  fîdelie  Silvandre , 
Quand  l' Amour-même ,  pour  Epoux , 
Me  donne  l'Amant  le  plus  tendre, 
Refuferois-je  un  bien  fi  doux  £ 

U  A  M  O  U  R. 

Moi  feul ,  je  rends  l'Hymen  aimable; 
Seul  ,  je  rends  fes  liens  charmants. 
Votre  bonheur  fera  durable , 
Croyez  toujours  que  vous  n'êtes  qu'Amants; 

SILVANDRE 
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SILV ANDRE  &  AMARILLIS  enfembU% 

Jouiiïbns  d'un  bonheur  fi  rare  j 
Que  le  dépit ,  que  le  chngrin 
Ne  trouble  point  l'heureux  deftin , 
Que  l'Amour ,  que  l'Hymen ,  à  l'envi ,  nous  pré- 
pare î 

PAN. 

Bergers ,  chantez  la  gloire 
Du  Dieu  ,  qui ,  fur  la  Mort  r 
"Remporte  en  ce  jour  la  victoire  J 
Par  vos  jeux  ,  par  vos  chants ,  célébrez  l'heureux 
fort 

De  l'Amant  le  plus  tendre  j 
Paires  partout  entendre 
Le  nom  d'Amarillis  ,  &  celui  de  Silvandre  ! 


SCENE  VI.  &  dernière. 

AMARILLIS,  SILVANDRE ,  HYLAS; 

JROUPE  DE  BERGERS,  TROUPE 

DE  BERGERES. 

CHŒUR. 

Vj  Hantons,  chantons  la  gloire 
Du  Dieu , qui ,  fur  b  Mort , 
Remporte  en  ce  jour  la  victoire  î 
Par  nos  jeux,  par  nos  chines ,  célébrons  Vheurenj 

fort 

Time  III.  H 
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De  l'Amant  le  plus  tendra  $ 
Faifons  partout  entendre 
Le  nom  d'Amariilis ,  &  celui  de  Silvandre. 

(  Von  fanfe.  ) 

PREMIERE  BERGERE. Tkfawfc, 

Ici  la  noire  jaloufie 
N'accompagne  jamais  nos  pas  ; 
D'une  autre  Belle ,  fans  envie , 
Nous  voyons  les  naiiLr.s  appas. 
Ce  n*eft  pas  d'être  la  plus  Belle , 
Dont ,  en  ces  bois  ,  nous  nous  piquons  : 
Mais  c'eft  d'avoir  un  cœur  ficèle  , 
Exempt  de  feinte  &  defoupçons. 

(  Von  danfe.  ) 

SECONDE  BERGERE.  Mttfette* 

Le  frais  de  cet  ombrage , 

Le  doux  r  a  m  âge 
Des  Oileaux  d'alentour, 
Ici  tout  engage 
A  l'amour. 
Il  ne  nous  caufe  point  d'allarmes  j 

Dans  ces  beaux  lieux  ; 
Il  ne  fait  point  couler  de  larmes  ; 
Aimer  fuffit  pour  être  heureux. 
Le  frais  de  cet  ombrage , 

Le  doux  ramage 
,Dts  Oi féaux  d'alentour  , 
Ici  tout  engage 
,A  l'amour. 

(VenÂ0flfi>) 
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AMAIULLIS  &  SILV ANDRE  enfembU, 

Roaîgnols  ,  dans  ce  boccage  , 
par  le  plus  ten-àre  ramage, 
Chantez  l'Amour  &  (es  bienfaits  1 
Ruraux  ;  à  leurs  concerts ,  joignez  votre  mur- 
mure ; 

Qtfi  l'envi ,   toute  la  N:.ture 
Célèbre  un  jour  ,  pour  nous  ,  fi  plein  d'ar* 

traits  ! 

Roflîgnols ,  dans  ce  bocenge , 
Par  le  plus  tendre  ramage  ; 
Chantez  l'Amour  &  fes  bienfaits! 

(  Von  danfe.  ) 

H  Y  L  A  S. 

Sur  nos  Haut-bois ,  fur  nos  Mufetres  , 
Chantons  l'Amour,  chantons  (^s  cendres  feux  ! 
Qu'il  règne  feul  dans  ces  retraites ; 
Qu'il  y  forme  a  jamais  les  plus  aimables  nxuds  ». 

C  H  (EUR. 

Sir  nos  Haut-bois,  fur  nos  Mufettes, 
Chantons  l'A  :V'Our,(  hanror.s  fes  tendres  feux  ! 
Qu'il  règne  feul  dans  ces  retraites  • 
Qu'il  y  forme  à  jamais  les  plus  aimables  nceu.îs  J 

Fin  du  premier  Divertijftment* 
H   i| 


ACTEURS 

Du  fécond  DivertiJJement. 

HORTENSE,  Amante  de  Vaure, 
ISABELLE,    Parente  de  Valere  ,   Amie 

D  H  ORTENSE, 

VALERE,  Amant  d'H  ortense, 
TROUPE    DE  MASQUES. 
TROIS    MASQUES. 


ta  Scène  efi  dans  une  Salle  préparée  pour  un  Bal, 

&  commune  a  l'Appartement  ^'Hortens^ 

&  a  celui  ^Isabelle, 


I L  DIVERTISSEMENT- 

Z^     FAUSSE 

INDIFFERENCE, 

Mife  en  Mufique  par  M.  La  Combe 

des  Roziers  ,   chantée  en 

plusieurs  Concerts. 


SCE&IE    PREMIERE. 

A -H.O  R  T  E  N  S  E  /««/«. 
T         \ 

Jtl  N  fin  fO^  amour  ,  tu  règnes  dans  mon 
«Deur*  !   ^j^^*' 

P  ur  miei'x  engager  mon  Vainqueur  y 
Sous  une  feinte  indifférence  , 

Envain  ,  jufqu'a  ce  jour,  j'ai  caché  mon  ardeur,. 

Je  ne  puis  plus  longtemps  me  contraindre  an 

filence. 

I  nfin ,  cruel  amour,  tu  règnes  dans  mon  cœur  I 

X 

Hii) 
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SCENE     IL 
HO RT  E  N S  E  ,  ISABELLE. 

ISABHLL   •'. 

JtL  H  bien  ,  ma  chère  Hcrtenfe ,  une  injufte  froi- 
deur 
Fera-t'elle  toujours  le  tourment  de  Valere? 
Garderez  vous  toujours  la  cruelle  rigueur, 
Dont  Ton  amour  fe  défefpere  ? 

Vos  Parents  &  les  fiens  brûlent  également , 

De  vous  unir  rous  deux  par  un  Hym?n  charmant  : 

Vous  feule ,  à  leurs  défirs  contraire, 
Vous  feule  ,  rtfulez  le  plus  parfait  Amant. 

HORTENSE. 
Envain ,  de  mon  Hymen,  on  prefle  la  journée, 
Contre  tous  les  liens ,  mon  cœur  eft  révolté. 
Pour  fe  foumertre  nu  joug  de  l'Hy^ienée, 
Il  aime  trop  fa  liberté. 
HORTENSE  &  iSABE^^fenfemùle. 

Hortenfe ,    > 
Je  dois  braver   les 
charmes  : 
De  1  Amour ,  de  1  H/men ,  Ç    jf^e\u , 

Pourquoi  braver  les 
*  charmes  ? 

Hortenfe  ,  "J 

L'un  à  l'autre  fans  doute  exciteroit  mes  f  .  m^^m 
rr  l  n  f  larmes. 

Ifabelle  ,  V 

L'un  ni  l'autre  jamais  n'excitera  vos-'. 
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HOR'TENS  E. 

Cependant ,  en  ce  jour  ,  ji  médite  un  projet 
Qui  réglera  le  fore  d'Honenfe. 

ISABELLE. 

Expliquez- vous  ?  une  heureufe  alliance , 
De  ce  dellein  ,  fera-t'elie  1'eflet  ?  ' 

H  O  R  T  i  N  S  E. 

Un  Spectacle  clnrmant ,  pour  vou: ,  ici  s'apprête, 

ISABELLE. 

Valere  ,  fous  mon  nom ,  vous  donne  cette  Fête  : 
Le  fang  qui  nous  unit,  fans  bleflfer  le  devoir, 
Me  permet  de  la  recevoir. 

HORTENSE. 
Ceft  là ,  félon  l'effet  de  ce  que  je  projette , 
Que  j-3  vais  ou  détruire ,  ou  combler  fon  efpoir;  • 

Elle  veut  s'en  aller  i 


SCENE    I  I  L 
HORTENSE,  ISABELLE,  VAL ERE; 

VALERE  retenant  Hortenfe. 

ARritei,  inhumaine! 
Quoi ,  ferez- vuus  toujours  infenfible  a  ma  peine  f 
Ne  voulez-vous  jamais  terminer  nies  ennuis  ? 

Votre  barbare  indifférence, 
Dieux  !  vous  fait-elle  encore  éviter  ma  ptclencc? 

Hiiii 
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HORTENSE. 

Je  ne  vous  cherche ,  ni  vous  fuis» 

fuir  un  objet ,  c'eft  montrer  de  la  haine  ; 
Le  rechercher,  c'eft  montrer  de  l'amour: 
Mon  cœur ,  qui  ne  reflent  l'un  ni  l'autre  en  ce 

jour. 

Vous  voit  fans  plaiûr  &  fans  peine. 

VAL  ERE. 
Ingrate ,c*efl:  donc  là  le  prix  de  tant  de  foins  ? 
Ni  mes  trilles  regrets  ,  dont  vos  yeux  (ont  té- 
moins , 
Ni  mes  pleurs  redoublés,  ni  l'amour  le  plus  ten- 
dre , 
Hélas  !  ne  peuvent-ils  vous  porter  à  vous  rendre  > 
Ne  peuvent-ils  troubler  votre  tranquillité? 
HaïiTez-moi  plutôt  !  la  plus  injufte  haine 
Me  caufera  bien  moins  de  peine 
Que  votre  infenfibilité  1 

HORTENSE; 

Dans  fes  vœux ,  qu'un  Amant  s'égare  ! 
Son  coeur  ,  dans  fes  défirs ,  eft  fans  celle  flottant» 

Toujours  inquiet  &  bizarre , 
De  l'objet  qu'il  adore  ,  il  n'eft  jamais  content  L 

Mon  cœur ,  pour  vous ,  efl  infenfibîe  s 
Et  ma  haine ,  dès-lors  ,  vous  paroît  moins  terrible  ; 
Si  je  vous  haïfïois,  bientôt  vos  trilles  vœux  y 
Ne  me  demanderoient  que  mon  indifférence  : 
Quand  même ,  de  l'Amour ,  je  fuivrois  la  puif- 

fance , 
Vous  diriez  que  ma  flamme  eft  moindre  que  vos. 

feux* 
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Dans  fes  vœux,  qu'un  Amant  s'égare! 

Son  cœur ,  dans  (es  dcfirs  ,  eft  fans  celle  flottant,' 
Toujours  inquiet  &  bizarre, 

De  l'objet  qu'il  adore  ,  il  n'eft  jamais  content. 
V  A  L  E  R  E. 

C'en  eft  trop  !  jufques-là  ,  peut-on  poufîer  l'ou- 
trage ? 
Craignez  qu'à  me  vanger,  le  dépit  ne  m'engage  l 
Songez  qu'en  ce  jour ,   malgré  vous  , 
Je  puis  devenir  votre  Epoux. 
HORTENSE. 
Epoufer  ,  par  dépit ,  un  objet  que  l'on  aime;, 
Et  que  l'Amour  ne  fçauroit  engager, 
C'eft  fe  punir  foi-même, 
Et  non  pas  fc  vanger. 


SCENE      IV. 
ISABELLE,  VALERE. 

VA  LE  RE. 

l_j  A  Cruelle  Ce  rit  des  tourments  de  mon  amef 
Quel  mépris  ! étouffons  une  funefte  ffaa*ii(.| 

Cruels  appas ,  dont  je  fus   rr>p  épris , 
Ceflez,  ceiTez  d'occuper  ms  cfprits  ! 
Que  les  rigueurs  de  l'inhumaine, 
Déformais  à  aies  triftes  yeux  , 
N'offrent  plus  que  de?  traits  affreux  £ 
Et  qu'un  objet  digue  de  haine. 
Cretois  appas  >.&c.. 
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ISABELLE. 
Quand  un  cœur  eft  amoureux  , 
Loin  d'en  éteindre  les  feux  , 
Les  cruautés  d'une  Belle  , 
Nzn  fane  qu'irritât  l'ardeur.  . 
Il  conçoit  mieux  le  bonheur 
Qu'il  auroit  d'être  aimé  d'elle. 

V  A  L  ERE, 
Hélas  !  iléfttrop  vrai  !  m.  Igré  tous  mes  efforts , 
Te  fens ,  à  chaque  initant ,  redoubler  mes  tranf* 
ports. 

IS  ABE  LIE, 
Ne  perdez  pas  toute  efpérancej. 
Je  crois  qu'en  peu  de  temps ,  cefleront  vos  regretsv 
Je  me  trompe  ,  ou  le  cœur  d'Hortenfe 
Se  livre  fnfin  a  des.  troubles  fecrets. 


S  CE  N  E    V. 

VALERE>/. 

jGL  Mour,  achevé  mon  bonheur  J 

D';ra  objet  adorable , 

Dcfarme  la  rigueur  !  . 
Remis  Hortenfeplus  favorable 

A.  vm  confiante  ardeur  I 

D'un  objet  adorable, 

Déforma  la  rigueur  j 
-Amour  ,  achève  mon  bonheur  î  : 


*w%- 
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SCENE    VI. 

y A L ERE ,  H ORTEN  S  E  mafquU; . 

MASQUES  DE  LA  SUITE. 

D'HORTENSE. 

HORTENSE   *  part. 

X^j'Est  lui-même  1  il  faut  feindre  :  éprouvons 

fa  confiance  J 
à  Valere  fans  fe  demafquers 
Valere,  en  attendant  que  la  Fête  commence, 
Puis-jem'entretenir  un  moment  avec  vous  ? 

VALERE. 
Pour  moi  ,  ce  plaifir  efî  trop  doux. 
HORTENSE. 

Que  mon  deftin  feroit  plus  doux  encore  y 
Si  je  pouvois  calmer  l'ennui  qui  vous  dévore. 

VALERE. 
Et  fur  quoi  jugez- vous  que  des  foins  inquiets 

Ont ,  de  mon  cœur ,  troublé  la  paix?> 
HORTENSE. 
Quand  on  gémit  dans  l'amoureux  Empire^. 
On  ne  fçauroit  cacher  les  maux  dont  on  foupire. 
Tout  ne  fett  qu'à  trahir  an  malheureux  Amant  ; 
Malgré  lui ,  dans  les  yeux ,  on  connoit  fon  tour-* 
ment. 
Quand  on  g'mit  dans  l'amoureux  Empire  j. 
On  ne  fcauwit  cachet  les  maux  dont  on  foupire,  • 

Hhri'i 
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Si  cemafque  ,  à  vos  yeux  ,  ne  déroboit  mes  tr-alss^ 
"Vous  me  verriez  en  proye  à  des  chagrins  fecrets,. 
Tels,  que  l'ennui  q.ui  vous  accable. 
VA  LERE. 

Sans  doute  j'y  verrois  d'adorables  attraits , 
Dignes  d'un  fort  plus  favorable.. 

HORTENSE.. 
Àh  !  fî  vous  me  croyez  d;gne  d'un  fort  plus  doux , 
Achevez. . . .  mon  bonheur  ne  dépend  que  de  vous»- 

VA  LERE. 

Qu/entends-je  r s'il  eft  vrai  que  vous  êtes  à  plaindre  Y 

HORTENSE. 

Vous  êtes  feul  l'objet  de  mes  amours. 
Mais  que  m'annonce  un  fi  trifte  difcours  ? . 

V  AL  ERE.. 

Que  vous  feigniez  ou  non^.je  ne  fçus  jamais  feindre; .- 
Mon  cœur  eft  ailleurs  engagé  : 
Mais  que  le  votre  en  eft  vangé  ! 

'Vous  aimez  un  ingrat  -y  j'adore  une  infenfïblej 
Et ,  malgré  ce  malheur  terrible , 
Je  l'aimerai  jufqu'au  trépas. 

Tos  bontés ,  fes  rigueurs  ne  me  changeront  pas,. 
HORTENSE. 

Le  changement  n'eft  point  un  crime.,, 
Lorfque  l'on  aime  fans  fruit. 

H  n'eit  rien  de  plus  légitime, 
Que  de  quitter  qui  nous  fui?. 

Pour  mériter  la  préférence  y 
Je  ne  veux  pas  faire  valoir 
Hes  attraits,  ni  mon  rang  ,  ni  ma  haute  naifïance,, 
3Ni  les  grands  biens  qui  font  en  mon  pouvoir^ 


D  I VE  R'T  I SS  Ê  M  ENT  SI         *** 
Ceft  par  un  plus  flatteur  efpoir  , 
Que  je  voudrois  t'engager  à  te  rendre. 
Tu  n'as  jamais  connu  de  cœur  fi  tendre. 

VA  EE  RE. 

Vous  me  flattez  envain  des  biens  les  plus  chara 

mants  ; 
Rien  ne  peut  me  porter  à  rompre  mes  ferments» 

Je  vois  avec  indifférence 
Tout,  hors  le  feul  objet  de  mes  emprefTements. 
Ah  !  peut-être  qu'un  jour  mes  foins  &  ma  confV 
tance 
Défarmeront  l'in différente  Hortenfe  , 
Et  la  rendront  fenfible  à  mon  tourment  %■ 

HORTENSE/e  demafquant. 

Çu  ne  te  trompes  pas  :  Vaiere,  en  c   moment;}. 
Reconnois  ton  bonheur  (upicme: 
Ceft  moi  ;  c'eft  Hortenfe  qur  t'aime. 

V  A  L  E  R  E  fc  jettant  a  fes  genoux. 

Que  vois- je  !  à  vos  genoux ,  j'expire  de  plaifir  ! 
Achevez  mon  bonheur  •  qu'une  .  h  Mie  étemelW 
£oic  le  prix  d'un  amour  d  tcn-- 1  -  &  fi  fidèle  i- 

H  ORTENSE. 

Je  ne  nïoppofe  plus  à  ce  jufle  dcfirè 


& 
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SC  E  N  E     VIL 

HORTENSE,  ISABELLE,  VALERE* 

DEUX  MASQUES  DE  LA  SUITE 

D'HORTENSE. 

ISABELLE. 

vj.  Û  b  ma  jove  eft  extrême  1 
Je  vois  j  à  les  tranfpons  5  que  Valere  eit  heureu^ 

HORTENSE. 

Il  {çait  trop  bien  comme  l'on  aime , 
Pour  ne  pas  obtenir  mes  vœux. 

ISABELLE. 

Mais  on  Tient  i  il  eft  temps  de  commencer  fl&T- 

jeux. 
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SCENE   VIII.  &  dernière. 

HORTENSE ,  ISABELLE ,  VALERE  ; 
TROUPE    DE    M'ASQUES 

Après  la  manhe. 

CHŒUR. 

YOliz,  charmants  Amours ,  volez  dans  cettç 
Icte  ; 

Venez  j  faites  briller  vos  feux. 
Il  n'eft:  point  de  cœur  en  ces  Heur  , 
Dont  vous  ne  fa  fiiez  la  conquête. 
(  L'on  d*nfs.  ) 

UN    MASQUE.  . 

Le  MVfque  eft ,  des  amours,  le  trait  le  plus  puik 
fant: 

Avec  ce  fecours  féduifant, 
Voit-on  jamais  de  cœur ,  dans  une  aimable  Icte , 

Dont  ils  ne  falTent  la  conquête  i 

Tout  ccde  à  (es  charmes  divers  ; 

L^  moins  belle  devient  aimable,  . 
Et  fouvent  dompte  un  cœur  qui  mcprifoit  Tes  fersj 
It:end  la  Benitè-rnêmeencor  plus  redoutable'. 
Le  M  (que  eft,  des  amours,  le  trait  le  plus  pui£  - 
fant  : 

Avec  ce  f  cours  féduifant , 
Voit  on  jamais  de  cœur,  dans  une  aimable  Fête, 

Dont  ils  ne  faffent  la  conquête. 

(  Vm  *+f* 
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UN  A  UTRE  MASQUE. 

Il  n'eft  point  de  Beauté  févere, 
Dont  ne  triomphe  un  cœur  confiant^. 
Un  Amant  fidèle  &  fincère, 
Arrive  enfin  au  doux  mitant 
De  fçavçir  plaire. 

LE     CHŒUR, 

H  n'eft  point  de  Beauté  févere, 
Dont  ne  triomphe  un  cœor  confiant;, 
Un  Amant  fidèle  &  fincère , 
Arrive  enfin  au  doux  inftanc 
De  fçavoir  plaire. 

LE    MASQUE, 

TTn  cœur  infidèle  Se  volage , 
Goûteroit  bien  plus  de  plaifï: , 
S'il  chérifToit  moins  l'avantage 
De  changer  toujours  de  délir. 
Et-  d'efclavage; 

LE     CHŒUR. 

lï  n'èft  point  de  Beauté  févere, 
Dont  ne  triomphe  un  cœur  conltahfc 
Un  Amant  fidèle  &  fincère , 
Arrive  enfin  au  donx  inftani 
De  fçavoir  plaire. 

LE  MASQUE,. 

te  charme  de  brifer  fa  chaîne. . 
Ne  peut  égnler  la  douceur, 
Qu'après  une  cruelle  peine, 
Qn  trouve  à  vaincre  la  rigueur' 
D'une  inhumaine». 
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LE    CHŒUR. 

Il  n'efl:  point  ce  Beauté  fcvere, 
Dont  ne  triomphe  un  cœur  confiant: 
Un  Amant  fidèle  &  fincèrc, 
Arrive  enfin  au  'Joux  inftant 
De  fçavoir  plaire. 

(  Von  danfe.  ) 

TROISIEME  MAS  QU  E.  Contredanfei 

alternativement  Avec  le  Chœur. 

Amants  rebutes  dans  vos  vœux  t 
Amenés  la  Cfuelle  en  ces  lieux. 
La  plus  inflexible 
Y  devieiit  fènhble  j. 
Et  mille  plaifirs 
Comblent  nos  défirs» 

L'Amour,  fécondé  par  nos  jeux; 
Vient  remplir  tous  les  cœurs  de  Tes  feuxj 
L.  plus  inflexible 
Eit  bientôt  fenfiblej 
Et  mille  plaifirs 
Comblent  nosrdéfirs. 

fin  du  fécond  Diycrtijjemcntl 
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A   C  T  E  U  R  S 

Du  troijiémc  JDlvcrtiJfemenu 

LA   SEINE.- 

LE    RHOSNE. 

APOLLON. 

TROUPE    DE    NYMPHES  DE   L  $ 
SEINE  ET  DU  RHOSNE. 

XJNE    NYMPHE. 


# 
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III-  DIVERTISSEMENT- 
P  R  O  L  0  G  U  E 

À  l'honneur- de  Son  Altefle  Sérénûlime 

Madame  la  Duchesse 

Douairière  , 

Qui  >  dans  une  Fête  que  lui  prêparoit  en 
jj}2.S.A.S.  Monfeigneur  LE  Comte 
DE  CLERMONT  fon  Fils  y  dtvoit pré- 
céder deux  Actes  d'Opéra  9  dont  la 
Mujique.êtoit  faite  par  un  Mujicien  de\ 
Paris  9  &  les  Paroles  ,  du  même  Auteur 
que  celles-ci  ,  qui  efl  Provençal. 

r T-ri-iiiTi  w^ 

Ml  .1         I  .  « 

SCENE  PREMIERE. 

LA  SEINE ,  TROUPE  DE  NYMPHES 
DE  LA  SEINE. 

LA   SEINE. 

.M  Ymphes  ,  afin  longtemps  éprifes  delà  gloire 
Des  Hcros  du  Sang  de  Ab  orbon, 
Vous  av.-z  fait ,  par  dfii  chJFts  de  victoire j 
Retentir  l'Univers  de  leur  Augufte  Nom  : 


ffî       DIVERTISSEMENTS. 
Lorfqu'ils  ont  enchaîné  la  Guerre , 
Et  qu'une  paix  profonde  a  rendu  leur  valeur 
Déformais  inutile  au  bonheur  de  la  Terre  , 
Par  de  plus  doux  accents ,  Jfignalez  votre  ardeur. 

Venez  à  la  voix  qui  vous  prefTej 

Hâtez-vous  ;  fécondez  les  vœux 
D'un  Prince  ,  digne  Fils  de  ces  Hcros  fameux. 

Chantez;  &,  par  d'aimables  jeux , 
Occupez  le  ioilir  d'une  Grande  Princeffe  l 
LE    CHŒUR, 

Courons  à  la  voix  qui  nous  prefîe  ; 

Hâtons-nous  ;  fécondons  les  vœux 
D'un  Prince  ,  digne  Fils  de  ces  Héros  fameux. 

Chantons  5  &,  par  d'aimables  jeux, 
Occupons  le  loifir  d'un.  Grande  PrincefFe, 

Vondanfe  ,  fuis  on  entend  une  fymçhonie  viv04 
LA    SE  INE. 
Mais  quel  bruit  frappe  les  Airs  ? 
Qui  vient  trouMer  nos  Concerts  ? 

'--  **"* 

SCENE   II. 

1A  SEINE  ,  LE  RHOSNE,  TROUPE 

DE  NYMPHES  D£  LA  SUITE 

DES  DEUX  FLEUVES. 

LE    RHOSNE. 

XL  H  quoi ,    prétendez  vous ,  Nymphe  trop  or- 

gueilleufe, 
Sans  ceffe  me  privât  de  la  douceur  flatteufe , 
De  chanter  les  Héros,  &  de  former  des  jeux 
Digues  de  plaire  à  leurs  foins  glorieux,. 


DIVERTISSEMENTS.       *t* 

J'entends  vanter  fans  ceili 
La  gloire  &  les  vertus  d'une  Illuftre  PimcelTeî 

Ali  !  je  veux  ,  en  ce  jour , 
par  des  accords  nouveaux,  les  chanter  a.  mon  tourÇ 

LA  SEINE. 
Quelle  ttmerité  !  qu'allez  vous  entreprendre  ? 

Quoi ,  vous  o(ez  attendre 
Que  vos  ru  (tiques  chants  lovent  goûtes  en  ce.« 

lieux  ? 
Etouffez  ,  croyez-moi ,  ce  âefir  téméraire  ! 
Scngez  quec'eft  Minerve  à  qui  vous  voulez  plaire j 
C'eft  elle  qui  brille  a  vos  yeux. 

LE   RHOSNF. 
Ceft  là  ce  qui  foutient  mon  zèle; 
Et  m'infpire  une  ardeur  nouvelle. 

Un  efprit  ordinaire  admire  feulement 

L'arc  d'arranger  des  paroles. 

Un  julte  difeernement , 
S'attachent  moins  a  des  fons  u  frivoles, 

Du  cœur ,  cherche  le  fentiment. 

Mais  peux  tu  m'accabler  du  plu;  cruel  outrage l 
Ne  te  (ouvient-il  plus  que  tu  r^çi_s  <Je  moi 
Cet  Art  ingénieux  *  qui  pare  ton  langage? 
Iogcats  ,  avant  c'être  connu  de  toi> 
Il  fleuriiloit  lut  mon  rivage. 

LA   SEINE. 
Apollon  vient  !  lui  feul  peut  uc'eider, 
Lequel  coït,  de  noua  djux  ,  oNtenir  l'avantage.' 


*  Mh'Ji  ?nsTroub.:djurt  ,  quiçftt  icttélcl 

f»ien  fonderas  de  U  foèfie  frtnfoifit 


t?o         D I V  E  R  T I  S  S  E  M  E  N  T  S. 
LE  RHOSNE. 
"N'en  doutez  point  5  il  vienc  m^  l'accorder. 

SCENE     III. 

APOLLON,  LA  SEINE,  LE  RHOSNE, 

TROUPE  DE  NYMPHES  DE  LA 

SUITE  DES  DEUX  FLEUVES. 


APOLLON. 


3 


'Approuve  votre  zèle  $ 
Et  jamais  un  plus  beau  féfet 
N'a  mérité  d'en  devenir  l'objet. 
Mais  terminez  cette  injufte  querelle  ? 
Pourquoi  perdre  le  temps  à  difcuter  vos  droits? 
Uniffez  ,  en  ce  jour ,  vos  talents  &  vos  voix:  ! 

LA  SEINE  &  LE  RHOSNE  enfemble. 
Termi  *ons ,  terminons  une  injufte  querelle  ; 
HJniÏÏbns ,  en  ce  jour,  nos  talents  &  nos  voix. 

Que  tout  r'ponde  au  foin  qui  nous  anime! 

Que  les  Echos,  que  la  Tene  &les  Airs, 
Imitent  les  transports  d'un  feu  fi  légitime  ; 
Qu'il  devienne  a  jamais  i'amede  nos  Concerta! 
L  H     C  H  (E  U  R. 

Que  tout:  réponde  au  foin  qui  nous  anime! 

Que  les  Echos,  que  la  Terre  &  les  Airs , 
Jmitent  les  transports  c  'un  feu  G  légitime , 
Qu'il  devienne  à  jamais  lame  de  i.os  Concerts  ? 

(  Ven  âttMjt*) 
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UNE  NYMPHE. 

Que  la  douce  préfence  , 
Du  digne  objet  que  nous  chantons  , 

Ranime  notre  danlè 

Et  nos  tendies  chanfonsr! 

Que  les  Ris  &  les  Grâces, 
Qui  volent  toujours  fur  Tes  traces, 

Brillent  Guis  en  ces  lieux  , 
Qu'ils  viennent  embellir  nos  jeux. 

(  Von  danfe.  ) 

LE    CHŒUR. 

Que  la  douce  pré&nce , 
Du  digne  objet  que  nous  chant  ns , 
Ranime  notre  danfe 
Et  nos  t^ndies  chantons  ï 


Fin  du  troifilmt  Divertiffcmcnç. 
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ACTEURS 

Du  quatrième.  Divertijfement, 

t'AMOUR, 

DIANE. 

TROUPE  DE  NYMPHES  DE  DIANE. 

ËNDIMION. 

TROUPE    DE   BERGERS. 

PNB  NYMPHE. 

UNE   BERGERE. 

UN   BERGER, 


&»  $&m  efi  dam  un  Forêt  confactie  à  Bime, 


tv. 


IV-  DIVERTISSEMENT^ 

DIANE  ET  L'AMOUR, 

idylle  héroïque, 

Mifc.cn  Mufiquc  par  M.  BouVARD^ 


SCENE   PREMIERE. 

L'AMOUR/^/, 

X  R  A  i  t  s  puilTants ,  vous,  par  qui  j'exerce  mon 

Empire 
Sur  les  Dieux ,  les  Mortels ,  fur  tout  ce  qui  refaire 
Partez  ,  volez,  &  fervez  mon  co.  rroux  •       * 
Tous  les  cœurs,  jufqu'ici  m'oirt  cédé  la  victoire  : 
Mais  ce  n'eft  pas  aiTez  pour  allurer  ma  g  oire 

S'il  en  eftunquiréfi  teà  mes  coups. 
Traits  puilTants,  vous,  par  qui  j'exerce  mon  Em- 
pire 
Sur  les  Dieux ,  les  Mortels ,  fur  tout  ce  qui  refpire  , 

Partez ,  volez  ,  Se  fervez  mon  courroux  ! 
X'orgueille.  fe  Diane  &  me  fuit  &  m'outrage } 
Je  n'en  puis  arracher  le  plus  léger  hommage  3 
Qu'el'e  fléchifle  enfin  g  mes  Genoux  j 
Tmc  IIL  b         I 
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Traits  puilîanrs ,  vous ,  par  qui  j'exerce  mon  Em- 
pire 
Sur  les  Dieux ,  les  Mortels ,  fur  tout  ce  qui  refaire, 
Partez ,  volez ,  &  fervez  mon  counoux  1 

On  entend  une  fymphonie  de  chaffe. 

Mois  j'entends  déjà  la  DéefTe! 
Elle  vient  en  ces  lieux  ,  exercer  Ton  adreiîe 

Contre  les  Hôtes  des  Forêts. 

Au  fbmmeil ,  feignons  de  me  rendre; 
Elle  croira  peut-être  me  furprendre; 
Et  je  pourrai  îa  frapper  de  plus  près. 

L'Amour  fe  couche  fur  unlitdegaxœn ,  $»  feint  de 
dormir. 


SCENE    I  I. 

DIANE,  TROUPE  DE  NYMPHES 
DE  SA  SUITE ,  L'AMOUR 
feignant  de  dormir* 


N 


DIANE. 

T 


Y  m  p  h  e  s ,   qui  bravez  la  pùifïance 

Du  fuperb:  Tyran  des  cœurs, 
Et  qui  trouvez  toujours  plus  de  douceuxs 

Dans  une  heureufè  indifférence , 
Rafïemblez-vous  j  accourez  à  mi  voix  ï 

Hâtez- vous  j  volez  à  lachalïèj 

Contre  les  Habitants  des  Bois, 

Venez  flgnaler  votre  audace , 


DIVERTISSEMENT?,         t*f 
LE   CHŒUR   DES   NYMPHES* 
Hàtons-nous  ;  volons  à  la  chafle  ; 
Contre  les  Habitants  desJois^ 
Allons  fignalét  notre  audace  ! 
(  Von  danfe.  ) 
UNE    NYMPHE. 

Dans  nos  jeux  innocents  t  on  triomphe  toujours* 

Maisen  ccoutanc  les  amours, 

On  elt  vaincu  foi-même. 

LE     CHŒUR. 

Dans  nos  jeux  innocents ,  on  triomphe  toujours  ; 

Mais  en  é-outant  les  amours, 

On  eil  vaincu  loi-même. 

LA    NYMPHE. 

Cancre  un  Dieu  trop  cruel ,   gardons  bien  notrd 
coeur  i 

Lehiiîer  furprendre  au  vainqueur,. 
Ah  !  quelle  honte  extrême  i 
LE      C    H    (E   U   R. 

Dans  nos  jeux  innocents ,  on  triomphe  toujours  | 

Mais  en  écoutant  lès  amours , 

Oneft  vaincu  foi-même. 

LA   NYMPHE. 

Par  de  feinte*  faveurs ,  l'amour  nous  veut  tenter^ 
S'il  en  coûte  à  lui  n'fifter, 
La  gloire  en  efl  fuprême. 

LE     CHŒUR. 

Dans  nos  jeux  innocents,  on  triomphe  toujours* 

Mais  en  écoutant  les  amours  , 

On  eft  vaincu  foi  même. 

(  1/cn  d'anfi  ) 

M 


>*ô  DIVERTI  S  SE  M  E  NT  S; 

DIANE  appercevant  l'Amour, 
Que  vois-je  1  quoi  ,  .l'Amour  qui  repofe  en  ces 
lieux  I 
Que'cherchoit-il  ?  quelle étoit  Ton  attente? 
Ah  1  que  le  (ort  me  préfente 
XJn  triomphe  glorieux  ! 

Profitons  de  fon  imprudence  ; 
Brifons,  brtfons  Ton  Arc,  Ion  Carquois  &  Tes  Traits; 
Eteignons  ion  flambeau  5  détruifons  fa  puifTance.j 
Et  yangeons  l'Univers  des  malheurs  qu'il  a  faits  ! 

LE     CHŒUR. 

Brifons,  brifons  fon  Arc,  (on  Carquois  &  (es  Traits; 
Eteignons  fon  Flambeau  ;  detruifons  fa  puilfance  ; 
Et  vangeons  l'Univers  des  malheurs  qu'il  a  faits  J 

Eliane  &  fes  Nymphes  entourent  l'Amour  pouf 
exécuter  leurs  projets. 

V  A  M  O  U  R  fe  levant. 

Perfides,  arrêtez.!  qu'ofez-  vous  entreprendre? 

Connoitîez  mieux  un  Ennemi , 
Contre  qui  vainement  vous  voulez  vous  défendre  j 
Et  fçachez  que  jamais  l'Amour  n'eft  endormi. 

a  Diane, 

Toi ,  dont  l'exemple  les  infpire, 
Aflez  longtemps  tu  m'as  bravé, 
Déeffe  ,  il  faut  enfin  fléchir  fous  mon  Empire, 
Il  faut ,  qu'à  ton  exemple,  aufîl  leur. cœur  (empire  ; 
Reçois ,  reçois  le  trait  que  je  t'ai  réfervé. 

Jlfecouëjon  Flambeau  fur  la  Déejfe  &*s' envole  ^ 

îles  Nymphes  éperdues  fe  difperfent  défrayent 

dans  la  Forêt. 
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SCENE    III. 

DIANE  fcuie. 

\J  U  fuis-je  î  quelle  ardeur,  de  mon  ame,  s'env 

pare  ï 
Quels  tranfporrs  inconnus  î  je  tremble»....  je 

m'égare 

De  mille  foins  divers  ,  mon  cœur  eft  agite  i 

Triomphe,  .Amour,  tous  tes  traits  ont  porte! 

Sombre  .Forêt  ,  lieu ,  pour  moi ,  plein  de 
charmes, 
Je  ne  viendrai  plus  déformais  , 
De  tes  Hôtes  craintifs ,  troubler  rheureufepaix; 
J'y  viendrai  feulement ,  te  confier  mes  larmes  , 
Et  cacher ,  dans  ton  (ein  ,  ma  honte  &  mes  regrets  i 

Ou  fuis-je  !  quelle  ardeur,  de  mon  ame  s'empare? 
Qdels  t'ranfports  inconnus  !  je  tremble.  ....  jo 

are 

De  mille  foins  divers ,  mon  cœur  eft  agite  l 

Triomphe,  Amour,  tous  tes  traies  ont  porté  ! 

Gruel ,  mon  cœur  qui  cède  a  ton  pouvoir  terrible  ï 
Sent  déjà  qae  toi  feul  pourras  le  rendre  heureux  : 
Ne  le  fais  pas  btûier  pou*  une  ami  inienfible  j 

ids  gémir  Diane  ,  autrefois  invincible; 
Et  ne  refufes  pas  le  premier  de  fes  vœux  l 


sP*fc 


itij 
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SCENE      IV. 
DIANE,  ENDIMION. 

D I A  N  E  h  part. 

J  E  vois  Endimion  î  que  mon  ameeftémuè*! 

Qu'il  a  de  grâces  ,  que  d'attraits  ! 
G'efl  lui  Ice'à  mon  vainqueur!.,  il  fe  trouble  à- 

ma  vue'. 
£ft-ce  amour ,  ou  refpeft. ........  pénétrons  Tes 

fecrets. 

ENDIMION  a  fart. 

Diane  dan  s  ces  lieux  !  quelle  eit  ir^on  imprudence  î 
Evitons  fon  jufte  counoux. 

Il  veut  s'éloigner. 
DIANE  l'arrêtant, 
Endimion,  où  fuyez-\ous  ! 
Pourquoi  craignez- vous  ma  préfence  ? 
ENDIMION. 
Déetîe,  pardonnez  à  ma  témérité  ! 
Du  plus  cruel  amour,  toujours  perfécuté  , 
Je  venois ,  en  fecret,  dans  l'ombre  &  le  itience  ,. 

Rêver  à  l'objet  de  mes  feux  ; 
Et  je  ne  croyois  pas  vous  trouver  en  ces  lieux. 

DIANE  a  part. 
Qu'entends-je  i  quel  fupplice  horrible» 
Pour  un  autre  que  moi ,  fon  cœur  ieroit  fenfïble  ? 
a  Endimion. 
Je  veux  Ravoir  de  vous ,  cet  objet  de  vos  vœux  ? 
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ENDIMION. 
Ou'exigez-vous ,  ô  ciel  !  je  {remis....  je  friflbnne...- 
Ah  !  quittez ,  par  pitié  ,  ce  funéfte  deilèin  I 
DIANE. 
Parlez  ;  je  vous  l'ordonne. 
ENDIMION. 
C'efl  me  plonger  un  poignard  dans  le  fein.- 

L'inflciible  Diane ,  apprenant  mon  audace, 

Ne  peut  me  faire  grâce  j 
Elle  nVxoufe  point  les  tranfpc  rts  de  l'amour. 
Un  my  Itère  profond  ,  un  rigoureux  fibnee, 
A  c^îe  c]ae  j'adore ,  ont  caché  mon  offenfe  j 
Je  devions  criminel,  fi  je  parle  en  ce  jour. 
L'inflexible  Diane,  apprenant  mon  audace, 


Ne  peut  me  faire  grâce 
n'exci 


Elle  n'exeufe  point  les  tranfpotts  de  l'amour, 

D  I  A  N  E. 

Peut- erre  elle  fera ,  pour  vous ,  moins  inhumaine 

ENDIMION. 

Non,  pour  l'amour,  fon  cœur  a  trop  de  haine. 

DIANE. 

Et  l'amour  en  un  feul  moment, 

Ne  fait-il  pas  changer  de  fentiment  ? 

Quand  il  parle ,  la  plus  cruelle 
CefTe  a  l'infrant  d'être  à  fes  loix  rebelle. 

ENDIMION. 
Contre  vous  feule  ,  hélas  !  fes  traits  font  impuif- 
fans. 

DIANE. 

Tn  vains  difeours,  c'eft  perdre  trop  de  temps! 
Hâtez  vous  de  repondre  A  mou  impatience» 

I  iiij 
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ENDI  M  ION. 
Ah  î  quel  tourment 

D  LAN,  E. 

C'eft  trop  de  rc/îftancc: 
.Craignez.. , . 

EN  01  M  ION., 
J'obéirai 

DIANE  a  part. 

Que  va-t'il  déclarer  ? 

ENDIM,ION, 
N'ofer  vous  découvrir  l'objet  de  mon  martyie, 

Hélas  !  n'eft-ce  pas  trop  vous  dire, 
Quels  font  les  yeux  divins  qui  me  font  foupirer  I 

D  I  A  N  E. 

-Vai-je  bien  entendu» 

E  N  D I  M I O  N  fe  jet  tant  afes  genoux* 

Prenez  votre  victime  ; 
Mon  fang  doit  expier  mon. crime  : 
Mais ,  quelque  grand  qu'il  foit ,  je  ne  m'en  répens 

pas  : 
Je  ne  iens  qu'augmenter  le  beau  feu  qui  m'anime, 

DIANE. 

Hélas!  ' 

E  RD  IMION. 

Vous  héfîtez  d'ordonner  mon  trépas  l 
Au  plus  flatteur  efpok  ,  malgré  moi ,  je  me  livre*. 
Ah  !-me  permeitez-vous  de  vivre., 
Pour  adorer  à  jamais  vos  appas  i 
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D  I  A  N  E. 
Recevoir  fans  courroux  ,  ce:  aveu  téméraire,'1 

Ceft  affez  te  dire  à  mon  tour  , 
Que  l'offredeton  cœur  ne  fcauroit  me  dép'aire. 

Je  ne  me  plains  plus  de  l'amour  ; 
Il  embraze  ton  cœur  de  la  plus  vive  flamme.  . 
E  N  DIMI  ON. 

Que  nedois-je  pas  à  l'Amour  ; 
Il  vous  fait  approuver  l'hommage  de  ma  flamme.  ^ 

DIANE   &   ENDIMION   enfemble. 
Livrons-lui  tous  nos  vœu?,  aimons-nous  à  jamais  ; 
Ceft  le  prix  que  l'on  doit  à  (es  tendres  bienfaits  : 
Règne,  charmant  Amour,  règne   ièul  fur  notr« 

ame  ! 


SCENE  V.   &  dernière.. 

DIANE ,  ENDIMION ,  TROUPE  DE 
NYMPHES  ET  DE  BERGERS. . 

D  I  AN  E. 

JN  Y  m  p  h  i  s  j  ne  craignez  plus  un  aimablévain- 

queur; 
Revenez  i  il  eft  doux  de  lui  livrer  fon  cœur.  . 
DIANE  &  ENDIMION  enfcmblev. 
Publiez  fa  victoire; 
Chantez  s  chantez  l'Amour  i  ! 
El  faites  déformais  retentir  ce  fcjour 

De  fon  triomphe  &  de  fa  gloire.  . 

Kv/ 


ïca  .       D I  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T  S; 

LE    CHŒUR. 
Chantons  ^  chantons  l'Amour  [ 
Et  faifon s  déformais  retentir  ce  féjour 

D,e  Ion  triomphe  &  de  fa  gloire  i 

(  L'on  danfe.  )  . 
ÛIAN  E. 
Et  vous ,  Bergers  de  ces  hameaux, 
tTni/Tez  à  nos  voix  ,  d*«|  cette  aimable  Fcte^ 

Le  fcn  de  nos  doux  Chalumeaux  ! 

Venez  ,  d'Endiniion ,  c ilébrer  la  conquête  i 

CHŒUR    DE   BERGERS   &    DE 

NY.MPHES, 

Unifions*  à  leurs  voix,  dans  cette  aimable  Fête, 

Le  Ton  de  vos  doux  Chalumeaux  ! 
Allons,  d'Ejîdimionj  célébrer  la  conquête. 

{  Von  danfe.  ) 
UNE  NYMPHE. 
Vole,   Amour,  lance,  lance  tes  traies» 
Non,  non  ,  ils  ne  font  pas  redoutables  : 
Tu  peux  feul,  rendre  nos  jours  aimables  • 
Tiens ,  règne  toujours  dans  ces  Forêts  » 
Après  quelque  temps  de  réliftance , 
Il  effcplus  doux  de  livrer  Ton  cœur  : 
L'on  n'en  conçoitque  mieux  le  bonheur, 
Qu'on  goûte  en  cédant  à  ta  puiffnnce. 
Vole,  Amour,  lance,  lance  tes  traits  I 
Non  ,  non,  ils  ne  font  pas  redoutables; 
Tu.  peux  leul  rendre  nos  jours  aimables? 
Viens  jegner  toujours  dans  ces  Forets  !  : 
{L'en  danfe,) 

*    Les  Nymphes  difettt  i  Uni5$E*  A  nos    VOIX,   &c% 
(rmme.  a.  dit'XiUne*  . 
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UNE   BERGERE. 

Koflignols ,  que  le  bruit  des  Cors  &  des  Trom- 
pettes , 

Avoit  bannis  de  ces  retraites  5  ; 
Revenez,  fîgnalez  vos  chants  mélodieux! 
Rien  ne  troublera  plus  votre  tendre  ramage  j 
L'Amour  feul ,  déformais  va  régner  en  ces  lieux , 

Chantez ,  rendez-lui  votre  hommage  V:. 

(  Von  danfe.  ) 
UN  BERGER. 

L'Amour ,  de  tous  les  cœurs,  eft  maître  fouve- 
rain  j 

Partout  il  en  triomphe }  il  règle  leur  deftin  } 

Et  difpenfe  à  fon  gré  les  plaifîrs  &  les  peines. 

Ilin'elt  point  de  bonheur  pour  qui  brave  fes  chaî- 
nes j 

EtlaTerre&lesCieux,  tout  fléchit  fous  fes  loix  3 

Qu'en  tous  lieux ,  à  l'envi ,  Ton  chante  fes  ex- 
ploits ! 

L'E'C  H'ŒÏÏ  R. 

Qu'en  tous  lieux  ,  de  l'Amour ,  on  chante  les  ex- 
ploits ! 

Et  la  Terre  &  les  Cieux,  tout  fléchit  fous  fes  loix  ; 

Qu'en  tous  lieux  ,  de  l'Amour  ,  on  chante  les  ex- 
ploits ! 

Fin  du  quatrième  Dlycrtijfemcn^ 


I  v) 


V-  DIVERTISSEMENT- 

L'  IDYLLE 
DE  RAMBOUILLET^ 

Mife  en  Mufique  par  M.  Bourgeois  ,, 

&  chantée  à  Rambouillet  au  mois 

:  d'Août  173  5. . 

A  C  T  E  U  R  S.  i 

POL1MNIE,  APOLLON.  PAN. 

SCENE    PREMIERE; 

POLIMNIEM. 

J3  Fa  ux  lieux  ,  digne  féjour  de  Flore  &  dfria 

Paix  ,  ; 
Redoub.ez  vos  appas  ;  brillez  plus  que' jamais  ! 
Un  Roi ,  i]ja  l'Univers  redoute  &  qu'il  adore , 

Û.e-ia  prtlence  ,  vous  honore  j  . 
Redoutez  ves  appas  j  brillez  plus  que  jamais! 
Roîl'gnc  Js  ,  fignalez  votre  plus  doux  ramage  3 
Répondez  à  ma  voix  ;  fécondez  mes  accents; 

Vous,  Echos,  répétez  nos  chants,  : 
f aires- en.  rttentir  cet  aimable  rivage  ! . 
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Beaux  lieux  ,  digne  fejour  de  Flore  &  de  la  Paix,  , 
Redoublez  vos  appas  •  brillez  plus  que  jamais  l 


SCENE    II. 
POLIMNIE,  APOLLON. 

P  O  L  I M  N  I  E. 

jSx  A  i  s  que  cherche  Apollon  ? 
APOLLON. 

Pourquoi,  Mufe  chpunanre* 
Quittez  -  vous  ,    d'Hélicon  ,    la  demeure  bril-- 
lante  ? 

Quand  vous  abandonnez  fes bords, 
Là  triftefle  &  l'ennui  régnent  dans  mon   Em- 
pire : 
Sans  vous  ;  fans  vos  divins  accords',,  i 
On  y  Lnguit  ;  on  y  foupire. 

POLIMNIE.  . 

Pouvez-. vous  blâmer  mes  tranfports?  ' 

Dans  ces  lieux,  aufïT  doux  que  les  bords  du  Per*- 
meiiè  , 
Senlible  aux  vceax  d'une  Ilîuftre  Princeiïè  **; 
Je  me  fuis  rendue  à  (a  voix. 
J'y  viens,  pour  un  des  plus  grands  Rois, 
Seconder ,  a  fes  yeux ,  lô.zèlequi  la  preffe. 

/■  MutUmc  U  Com/ejje  de  Toi/loï  jî, 
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APOLLON, 

Ceft  pour  fuivre  LOUIS  en  ce  charmant  féjour , 
G'eft  pour  le  célébrer  ,  que  vous  quittez  ma  CouiT 
Je  ne  puis  qu'applaudir  au  foin  qui  vous  engage. 

Non ,  tous  les  tranfports  des  Humains, 
Honorent  faiblement  un  Monarque  fi  fage  : 

Au  modèle  des  Souverains  , 
Lés  Mufes ,  à  l'envi ,  doivent  un  jufte  hommage. 

APOLLON •&  POLIMNIE  enfemhU. 

Unifions  nos  chants  &  nos  voix  , 
Pour  célébrer  fes  vertus  &  fa  gloire  l 

POLIMNIE. 

Ses  plus  fiers  Ennemis  lui  cèdent  la  vi&oire  j 
Mais  toujours  occupé  du  devoir  des  grands  Rois, 
Son  cœur,  de  ce  beau  feu, fuie  confirment  les  loix. 

TOUS    DEUX. 

Unifions  nos  chants  &  nos  voix  , 
Pour  célébrer  fes  vercus  &  fa  gloire  ! 

On  entend  unefymphenie  èruyanîe. 

Mais  de  quels  fons ,  retentiffent  les  Airs  î 
Ofe-  t'on  troubler  nos  Concerts  ? 
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SCENE  III.   &  dernière. 

EOLIMNIE,    APOLLON; 
P  A  N. 

PANi  Apollon. 

JL   Enses-tv,  Eer  Pùval  ,  que  je  cède  la  gloire, 
De  chanter ,  fui  la  Lyre  ,  un  Roi  qui  m'eft  i\  cher? 

Je  t'ai  toujours  diiputi'  la  vidoire  ; 
Et  tu  vouàrois  envain  ici  me  l'arracher. 
Pour  cet  Auguifce  Roi ,  les  transports  de  monzèl© 

Vont  me  prêter  une  force  nouvelle. 

APOLLON  m  Van, 
Téméraire  ,  ofes-tu  te  comparer  à  moi  ? 

PANi  Apollon. 
Et  jeme  flatte  encor  de  l'emporter  fur  toi.  . 

Que  ta  M  ife  de  l'Harmonie,  , 

Juge  ici  de  nos  efforts  ï 

J    c<  nfensque  Polimnie 
Donne  le  prix  a  nos  accords. 

APOLLON  kFark- 
La  honte  va  payer  ta  folle  jaloulie. 
P  A  N  a  Apollon. 
Si  fouvent,  à  me  vaincre ,  as-tu  donc  réuiE? 


tb$       D  1 V  E  RT  X  5  S  E  M  E  N  T Sv 
POLIMNIE. 

Qu'allez-vous  entreprendre  î  Ah  !  fans  vouloir ic? 

Difpurer  encre  vous  une  vaine  viiloire, 
Eh  faveur  du  Héros ,  abandonnez  vos  droits , 

Et  ne  longez  qu'à  réunir  vos>voix  , . 

Four  célébrer  fes  vertus  &  fa  gloire» 

TOUS    TROIS, 

Uniiîons  nos  chants  &  nos  voix, 
Pour  célébrer  fes  vertus  &  fa  gloire  1  S 

POLIMNIE. 

QueCallioppe,  en  d'autres  lieux  , 
Chante  la  gloire  de  lès  armes  ! 
Ne  célébrons  ici  que  la  Paix  &  les  charmes, 

Dont ,  par  des  foins  pour  lui  fi  glorieux  , 
Jouit  fon  Peuple  heureux  ,  éloigné  desallarmes»- 

TOUS    TROIS. 

Ne  célébrons-iciquela  Paix  &  tes  charmes  i  , 
Dont  Ton  Peuple  jouit ,  éloigné  des  aliarmes  ; 
Chantons  les  doux  plaifirs,  les  jeu»  &  les  appas  ; 
Qui  triomphent  fans  ceffe,  Je  voient  fur  fes  pas.}; 

Fin  dit  cinquième  Divtrtiffimtntï . 


VI-  DIVERTISSEMENT. 
B  O  U  Q  U  E  T 

De  Mlle  de  G**,  à  Madame  fa  Mère. 

IDYLLE, 

Mife  en-Mufique  par  M.  Ml  ONychantéc 
pour  la  première  fois  che^  Madame  de 
G**9  à  la  Bibliothèque  du  Roi  9  U 
IX.  Décembre  iy3ô. 

ACTEURS 

AMINTE,  DAPHNE',  DORIL  AS. 
TROUPE  DE  BERGERS  &  DE  BERGERES. 

■  m 

SCENE    PREMIERE. 
AMINTE  feule. 

1.   A  i  s  i  b  l  e  s  lieux  ,  charmant  fejour , 
Azyle  fortune  de  Pomone  &  de  Flore, 

Pour  fignaler  avec  moi  ce  beau  jour, 
Revenez  plus  brillants  encore  1 
Répondez  à  ma  voix  ;  chantez ,  tendres  Oifeau^L, 
Mêlez  votre  ramage  ,  au  murmure  des  Eaux. 

D'Amarillis ,  je  eclebre  la  Fête  j 
A.feconder  mes  Ibins ,  que  tout  ici  s'apprête  ! 


iîô       D  IV  ERTISSEMENT  5. 

Pnifibî  ?s  rietfx ,  charmant  fcjour, 
Azyle  for:u'  r  de  Pomone  &  de  Flore  , 

Pour  figna'er  avec  moi  ce  beau  jour  , 

De -enez  plus  biillants  encore  ] 


S  CENE    II. 
ÀMINTE,  DAPHNE'. 

DAPHN  ET. 

J3  E  l  l  e  Aminte ,  à  remplir  vos  voeux, 
Dans  ce  Hameau,  chacun  s'enaprefTe  j 
Chacun  veut  honorer  p3r  les  pins  tendres  jeux. 
Celle  à  qui  vous  devez  toute  votre  tendrelïè. 

AMINTE. 
Mon  bonheur  le  plus  deux  ,  eft  de  fuivre  Ces  loix  ; 

Le  jour  que  je  lui  dois, 
Eft  le  moindre  des  b:ens  qu'Aminte  a  reçus  d'elle. 
A  ma  reconnoifïànce ,  éçakz  votre  zèle. 

D  A  P  H  N  E'. 
Venez,  Bergers ,  venez,  du  Ton  de  vos  Haut-bois, 
Faites  retentir  ces  retraites  ! 
Chantez  fur  vos  Mufettes  ; 
Et  réveillez  les  Echos  de  ces  Bois  ! 
AMINTE. 
Que  ne  dois  je  point  à  leurs  foins  ! 
Qu'avec  moi ,  de  ce  jour ,  ils  Tellement  les  chai- 
res, 

Comme  ils  ont  été  les  témoins 
De  mes  vives  allarmes. 
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Hclas  î  un  fort  cruel  a  menace  des  jours , 
Pour  qui  j'aurois ,  des  miens,  fauifié  le  cours. 

Eclatez  ,  tranfports  d'aîlegreffe  ; 
Non  ,  ce  nYfr  p->.s  aflez  de  régner  dans  mon  coeur  { 
Ii  faut  que  l'Univers ,  témoin  de  ma  tendreiTe, 
Partage  mon  bonheur. 

Fclatez  ,  tranfports  d'aîlegreffe  ; 
Non ,  ce  r.'eft  pas  aifez  de  régner  dans  mon  coeur  t 

AMINTE  5c  DAPHNE'  infemblt. 
Ajrès  de  rrifbcs  allarmes, 
Joul.Icns  d'un  calme  heureux  l 
Du  fort  qui  comble  nos  voeux  , 
Coûto;  s  à  jamais  les  charmes. 
Après  de  trilles  pi'armes, 
JouifTons  d'un  crime  heureux  ! 

Prélude  de  Mufettes. 

DAPHNt'. 

Mais  dtja  nos  Bergecs  viennent  former  leurs  jeux  r 

Mufette. 


SCENE    III.  &  dernière. 

AMINTE,   DAPHNE',  DORILAS  1 

TROUPE  DE  BERGERS  &  DE 

BERGERES. 

C  H  (E  U  R. 

■  Accourez  dans  cesBoccages^ 
Tendres  Bergers ,  venez  tous  ! 
Les  OUêaux  fous  ces  feuillages, 
rormemles  chants  les  plus  doux. 


ïli        D  I  V  ÊR  T IS  S  E  M  E  N  TSi 

Pour  la  Fête, 
Qui  s'apprête  , 
Ils  femblent  sunir  à  nous. 
Air  des  Pajîres  ;  deux  Menuets  en  Mufette, 
DO RIx,  AS    4  Am'mte. 
Avec  emprefiement  ;  nous  fuivons  votre  ardeur  : 
Mais,  Aminte,  pour  prix  du  foin  qui  nous  engage, 
Daignez  permettre  à  notre  cœur  , 
De  vous  offrir  un  plus  charmant  homm3ge. 

Que  les  tendres  Amours  , 
Les  Jeux,  les  Ris ,  les  Grâces, 
Qui  volent  fur  vos  traces , 
Fallent  nos  plus  beaux  jours  \ 
Déjà  votre  piéfence 
Enflamme  tous  les  cœurs  j 
Souffrez  que  l'efpérance 
Les  comble  de  douceurs. 
Que  les  tendres  Amours  , 
Les  Jeux  ,  les  Ris ,  les  Grâces  .y 
Qui  vplen:  fur  vos  traces , 
Eâflent  nos  plus  beaux  jours. 
AMINTE. 
Que  le  Tyran  de  l'amoureux  Empire, 
Ne  ioit  point  l'objet  de  vos  chants. 
L'amitié  qui  m'infpire  , 
Si  vous  la-partagez  ,  les  rendra  plus  touchants  » 

Gavotte,  Chaconne. 
AMINTE   dans  la  Chaconne. 
Les  chagrins,  les  foins ,  lesallarmes, 

Régnent  parmi  les  amours  : 
Ils  volent  j  ils  troublent  les  charmes ^ 
Quinous  promettoient  de  paifibles  jours» 


D  î  V  E  RT  I  S  S  E  M  E  N  T  S.        *i$ 

L'amitié  confiante, 
Flatteufe  &  touchante, 
Otite  mille  atttaits , 
Sans  ttouble  &  fans  regrets. 
La  Chaconne  continué. 
D  A  P  H  N  E'  dans  U  Chaconnt. 
Chantons ,  de  ces  beaux  lieux., 
Les  douceurs  charmantes , 
Les  rieurs  renaifîantes , 
Qui  charment  les  yeux. 
Dans  ces  doux  Boccages , 
Unifions  nos  voix 
Aux  tendres  ramages 
Des  Hôtes  des  Bois. 
Sous  ces  verts  ombrages , 
Difons  quelquefois  ; 
Ndus  pouvons  faire  ufage 

De  phi  fi:  s  fi  doux  : 
Mais ,  dei'Amour  volage, 
Il  faut  fuir  les  coups. 
La  Chaconne  continue, 
CHŒUR. 
Triomphez,  innocents  piaifirs, 
Volez  j  bannirez  les  foupirs  ; 

Pour  être  plus  aimables , 
Il  faut  que  vous  foyez  durables; 
Triomphez,  innocents  piaifirs 5 
Vole2,  comblez  à  jamais  nos  defirs  : 


Fin  dufa'Umc  Divcrtijfemtnt; 


ACTEURS 

Dufiptiême  DiyertiJJementt 

LA  FRANCE. 

TROUPE  DE  PEUPLES  DE  FRANCE, 
UNE  FRANÇOISE, 
MARS. 

LA  DISCORDE. 
SUITE  DE  LA  DISCORDE. 
MINERVE. 

TROUPE   DE  BERGERS  &  DE  BER- 
GERES. 
PREMIERE  BERGERE. 
DEUXIE'ME   BERGERE. 
TROISIEME   BERGERE. 
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VIL  DIVERTISSEMENT. 
Z^   PAIX, 

Mife  en  Mufique  par  M.  Matthieu  J 
Ordinaire  de  la  Mufique  du  Roi  f 
chantée  à  Verfailles  en  préfence  de  la 
Reine,  pour  la  première  fois  le 
17.  Juin  1737. 

■"■ii  1         1  m 

■  1  1  ■— — 

SCENE    PREMIERE. 

LA    FRANCE,  TROUPE  DE 
PEUPLES   DE  FRANCE. 

LA    FRANCE. 

V  Enez,  régnez  ,  Paix  adorable  ! 
Triomphez  (ur  tout  l'Univers  ! 
Que  la  Difcor.'e  redoutable  , 
Rentre  pour  toujours  aux  Enfers  ! 
Venez  ,  régnez  ,  Paix  adorable  ! 
Triomphez  fur  tout  l'Univers  ! 


*r£  DIVERTISSEMENTS, 

CHŒUR  DES  PEUPLES. 

Triomphez  fur  tout  "l'Univers  ! 
Venez ,  régnez  ,  Paix  adorable  ! 
-Que  la  Diicorde  redoutable  , 
Rentre  pour  toujours  aux  Enfers  » 
Triomphez  fur  tout  l'Univers,  j 
Venez ,  régnez  ,  Paix  adorable. 
•JLA    FRANCE. 
Un  Roi,  qui  fait  trembler  fes'Ennemis  jaloux, 
Quand  il  peut  les  immoler  tous 
A  fa  vangeance  formidable , 
Ne  cherche  qu'à  jouir  d'un  triomphe  plus  doux^ 
Il  veut  leur  afîurer,  fous  votre  empire  aimable,, 
Un  repos  à  jamais  durable. 

Célébrez  ce  Héros,  lefoutien  de  la  Paix  \ 
Ses  plus  fiers  Ennemis  lui  cèdent  la  victoire  ; 
Qu'il  vive,  qu'il  triomphe ,  &  qu'il  règne  à  ja- 
mais; 
Que  l'Univers  entier  applaudifle  à  fa  gloire  ? 

LE   CH  (S  U  R. 
Célébrons  ce  Héros,  le  (oucien  de  la  Paix  •  | 
Ses  plus  fiers.Ennemis  lui  cèdent  la  victoire  : 
Qu'il  vive,  qu'il  triomphe  ;  &  qu'il  règne  ar- 
mais ; 
Que  l'Univers  entier  applaudiffeà  (a  gloire  ! 

(  Von  danfe.  ) 

UNE   FRANÇOISE. 

Remplis  les  vœux ,  douce  Pair 
De  ce  Héros  qui  t'adore  1 
Détruit  les  maux  qu'il  abhorre; 
Et  tends  heureux  fes  Sujets  • 

Dans 
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Dans  ces  lieux  brille  à  jamais  $ 
Viens ,  &  bannis  les  allarmes  j 
Tes  biens  feuls  ont  de  vrais  charmet  4 
Viens  !  ils  font  les  plus  parfaits. 

L'Air  cMtinuè. 
LA  MESME  FRANC.OISB. 
Dès  que  ,  du  cœur  des  Humains^ 
Tu  châties  l'affreufe  Guerre , 
Quand  tu  règnes  fur  la  Terre  f 
Tu  fais  nos  plus  doux  deftins. 
Les  Dieux  fuiventtes  deileins^ 
Ils  y  volent  fur  tes  traces  j 
Bacchus ,  l'Amour  &  les  Grâces  t" 
Banniflent  les  noirs  chagrins  : 
Et  Cérès ,  loin  des  diigraces  , 
Répand  (es  bienfaits  divins. 
Lorfque ,  du  cœur  desfiumains , 
Tu  chaifjs  l'affreufe  Guerre  , 
Quand  tu  règnes  fur  la  Terre , 
Tu  fais  nos  plus  doux  deftins. 
Symphenie  vive, 

SCENE    II. 

MARS ,  LA  FRANCE^  TROUPE  DE 

PEUPLES  DE  FRANCE, 

MARS. 

vj|  XTe  l  s  chants  viens- je  d'ent3ndre?  ah  !  j'en 

frémis  encore  ! 
Eh  quoi ,  dans  ces^limats ,  c'eft  la  Paix  qu'on  in* 

plore  \ 
T$mc  III.  K 


ai*        DIVERTISSEMENTS. 

Sous  les  Drapeaux  de  Mars ,  à  vaincre  accourir* 
mes,  ; 

Les   François  craignent  -  ils  les   hazards   de   la 
Guerre  i 

Quand  leurs  plus  fiers  Rivaux  redoutent  leur  Ton- 
nerre, 

Doivent-ils  être  déformés  ? 

Ah  !  même  en  répandant  l'horreur  &  les  ravages . 

LOUIS ,  dans  fes  Etats,  a  fait  régner  la  £aix  j 

Et  Tes  Ennemis  feuls  accablés  fous  fes  traits, 

N'ont-ils  pas ,  de  la  Guerre,  efîuyé  les  orages? 

Sous  les  Drapeaux  de  Mars,  à  vaincre  accoutu- 
més , 

Les   François   craignent  -  ils  les  hazards   de   la 
Guerre  ! 

Quand  leurs  plus  fiers  Rivaux  redoutent  leur  Ton- 
nerre, 

Doivent-ils  être  déarmés  ? 

LA   FRANCE. 

Le  Héros ,  qui  toujours  travaille  pour  ma  gloire  , 

Vient  de  montrer  quelle  victoire 
Doit  contenter  les  coeurs  guidés  par  la  vertu. 
Par  fon  augutte  exemple  ,    il  a  trop  fçû  «l'ap- 
prendre    ,  [ 
Que  rendre  heureux  un  Ennemi  vaincu  , 
C'eft  le  plus  beau  triomphe  où  l'on  puifle  prétan* 
dre. 
LE  CHŒUR  DES  PEUPLES  DE  FRANCE. 
Triomphez  fur  tout  l'Univers  ; 
Venez,  régnez,  Paix  adorable! 
Que  la  Difcorde  redoutable  , 
Rentre  pour  toujours  aux  Enfers. 
Triomphez  (ùrtoutl'Univeis  } 
Venez,  régnez,  Paix  adorable  ! 


D  IV  E  R  T  I S  S  E  M  E  N  T  S.      ir£ 

MARS. 

Eh  quoi ,  l'on  ofe  encor  m'outrager-  à  mes  yeux  ? 
Craignez   que  mon  courroux   n'éclate  dans  ceS 
lieux  i 

Et  voas ,  qu'avec  moi  l'on  ofTenfè, 
Implacable  Difcorde,  accourez  à  ma  voix  ! 
Hâtez- vous  ,  hâtez-vous  defervir  mavangeance  f 
D'un  Vainqueur  gcnéreax ,   bravez  ,  bravez  les 

loix  j 
Sufcitez  dans  l'Europe  une  noire  furie  j 
Malgré  lui ,  rallumez  &  la  haine  &  l'envie  ! 

On  entend  une  fymphonie  lugubre ,  accombagnit 
d'un  bruit  fouterram  ,  frc. 

LE     CHŒUR, 

Dieux  •  quel  lugubre  bruit  ! 
Quels  hurlements  terribles  l 
Le  Soleil  s'obfcurcit  ! 
La  Terre  tremble  }  l'Air  mugit  ! 
Les  Enfers  s'ouvrent  [  Ciel  i  que  de  Monftres  hort 
nbles  ! 


KiJ 
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SCENE    II  Jt 

MARS,  LA  FRANCE,  LA 
DISCORDE,  SUITEDELA 
DISCORDE,  TROUPE  DE 
PEUPLES  DE  FRANCE, 

£A  DISCORDE  kMsrs. 

X  N v  iN'Cible  Dieu  des  combats , 

Te  rçlTens  tes  affronts  j  j'en  partage  la  honte  : 
Non  ,  non ,  je  ne  fournirai  pas 
Que  ce  jeune  Héros  me  dompte. 

MARS  &  LA  DISCORDE  enfemble. 
XJniffons ,  unifions  nos  coups  •, 
Que  tout  tremble  à  l'afpeâ:  d'un  fi  juftc  courroux  ! 
Quel  plaifir  de  revoir  toute  l'Europe  en  armes  , 
De  n'y  faire  régner  que  le  trouble  &  les  larmes  î 

LA  DISCORDE  k  fa  fuite. 
O  vous  ,  qui ,  fur  mes  pas ,  répandez  la  terreur  > 
Volez  de  toutes  parts  ;  fécondez  ma  fureur  ! 
Que  le  feu,  que  le  fer  lignaient  votre  rage  -y 
portez  partout  l'effroi  t  le  carnage  &  l'horreur  j 
r  empliriez  l'Univers  de  fang  &  de  carnage  ! 

LE  CHŒUR  DES  SUIVANTS  DE  LA 
DISCORDE. 

Que  le  feu  ,  que  le  fer  lignaient  notre  race  j 
Portons ,  partout  l'effroi ,  le  carnage  &  l'horreurj 
Remplirions  l'Univers  de  fang  &  de  carnage  ! 
Qn  entend  une  fymphonie gracie  ttjê* 
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LA    FRANCE. 
Quels  fons  harmonieux 
Ici  fe  font  entendre  ? 

La  fymphonie  continue. 

Minerve  vient  pour  me  défendre  > 
Elle  renverfera  vos  projets  odieux. 


SCENE    IV. 

MINERVE  ,  MARS  ,  LA  FRANCE 
LA   DISCORDE  &  les  Acteurs 
prêcédens. 

MINERVE  a  Mars. 


M 


Ars  ,  ne  t'oppofe  plus  au  repos  de  la  France! 
Son  Roi  ,  qui  ,  par  mes  ioins ,  brûle  des  plus 
beau*  feux  , 

Par  (a  fagefle  &  fa  clémence  , 
A  contraint  le  Deftin  de  foufcrire  à  Tes  vœux. 
La  Paix  v.i  déformais  remplir  fon'efpérance  : 

Tu  n'en  fçaurois  altérer  les  douceurs  ; 
Fuis  j.&  loin  de  ces  lieux ,  va  porter  tes  fureurs  J 

a.  la  Difeorde. 

Ft  toi  ,  Monftre  implacable, 
Refpecle  un  ordre  irrévocable; 
•    Et ,  pour p mais,  reprends  tes  fers! 

LA  DISCORDE  &  SA  SUITE  eh  s'en  allant. 
Allons  plutôt  chercher  du  fecours  ai'T  Fnfers  1 

K  iij 
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MARSi  Minerve  aujft'en  s'en  allant* 
Eh  bien  ,  Mars ,  a  la  Paix ,  cède  enfin  la  victoire  5 

Il  obéit  aux  Arrêts  du  Deftin  : 

Mais  peut-être  que  ,  pour  leur  gloire, 
les  François,  quelque  jour,  m'imploreront  envain. 


SCENE    V. 

MINERVE,  LA  FRANCE,  PEUPLES 
•     DE  FRANCE- 


mi  N  e  R  v  E. 


N 


On  ,  non,  ne  craignez  point  une  vaine  me- 
nace ! 
Si  de  fiers  Ennemis ,  par  une  folle  audace, 

Armoient  un  jour  votre  jufte  courroux , 
Ils  céderoient  encore  au  pouvoir  de  vos  coups. 
Pour  forcer,,  Mars  &  la  Vi&oire  , 
A  vous  combler  d'une  nouvelle  gloire  9 
Vous  auriez  ,  en  votre  faveur , 
Et  la  jùftice  &  la  valeur. 

Mais,  d'an  plus  doux  objet  ,  goûtez  toujours lee 
charmes  j 

Attentive  à  votre  bonheur , 
J'ai  banni ,  loin  de  vous,  la  Guerre  &  les  allarmes. 

*4ltema$i'vementaveclâ  Qbxxm* 

La  Paix  ,  l'aimable  Paix  , 
Va  régner  déformais  3 
tes  jeux  &  les  plaifirs  vont  régner  ayec  elle. . 
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Chantez  un  fore  fi  plein  d'attraits  ; 
Chantez  i  fiçnalez  votre  zèle  ! 
Aux  tranfports  les  plus  vifs,  vous  devez  vous  li- 
vrer j 
C'eft  goûter  fes  douceurs  ,  que  de  les  célébrer  : 
Chantez  ;  fignalez  votre  zèle  l 

(  Von  danfe.) 
Hymne  a  la  Paix  en  Dialogue. 
MINERVE. 
Par  toi,  divine  Paix,  tout  vie,  &  tout  rèfpire  j 
Tu  fais  la  gloire  d'un  Empire , 
Et  les  beaux  jours  des  Bergers  &  des  Rois  ! 
LA   FRANCE. 
Tu  règnes  dans  les  Cieux;  8c  les  Immortels-mê- 
me , 

Ne  doivent  leur  bonheur  fuprême 
Qu'à  la  douceur  qu'on  goûte  fous  tesloix  1 
MINERVE. 
Les  Prés  &  les  Coteaux  reprennent  leur  verdure  j 
Les  RuifTer.ux,  leur  tendre  murmure  ; 
Tout  s'embellit  iïtôt  que  ta  parois  1. 
LA    FRANCE. 
Les  Oifeaax  raflurés ,  fous  un  riant  feuillage , 
Recommencent  leur  doux  ramage  i 
Et ,  par  leurs  chants  ,  célèbrent  tes  attraits. 
(  L'on  danfe.  ) 
GRAND  CHŒUR  DES  PEUPLES. 
Bruyants  Tambours,  Trompettes  éclatantes  ^ 

Portez  ,  portez  ailleurs  l'effroi  i 
Et  ne  chantez  ,  fur  ces  Rives  charmantes  t 
Qu_e  la  gloire  de  notre  Roi. 

Km, 
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PETIT    CHŒUR. 
Par  des  bienfaits  que  l'Univers  admire,, 
Il  triomphe  de  tous  les  cœurs: 
Contre  les  Ennemis  de  Ton  augufte  Empire, 
Il  lancera  toujours  des  traits  vainqueurs^ 

GRAND    CHŒUR. 
Bruyants  Tambours,  Trompettes  éclatantes, 

Portez  ,  portez  ailleurs  l'effroi  ! 
Et  ne  chantez ,  fur  ces  Rives  charmantes  , 
Que  la  gloire  de  notre  Roi. 
PETIT    CHŒUR. 
Chantez  avec  LOUIS  ,  chantez  l'augufte  Reine  , 
Qu'à  leur  gloire,  les  Dieux  font  notre  Souveraine  •; 
Ses  vertus ,  qui ,  du  Ciel ,  défarment  le  courroux , 
Attirent  fes  bontés  fur  nous. 

GRAND    CHŒUR. 
Bruyants  Tambours,  Trompettes  éclatantes , 

Portez,  portez  ailleurs  l'effroi  ! 
.  J5t  ne  chantez  ,  fur  ces  Rives  charmantes , 
Que  notre  Reine  &  notre  Roi  I 

(.  Von  danfe.  ) 
MINERVE* 

Venez,  Bergers  heureux r 

Des  Rives  de  la  Seine  ! 

Que  le  bruit  de  nos  jeux , 

En  ces  lieux ,  vous  amène  ! 

Aux  accords  éclatants , 
De  nos  Tambours ,  de  nos  Trompettes,, 
Venez  joindre  les  fons  touchants,, 
De  vos  Haut- bois ,  de  vos  Mufettes  i: 


a?- 
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SCENE  VI.  &  dernière.. 

MINERVE,  LA  FRANCE,, 
TROUPE  DE  PEUPLES, 
TROUPE  DE  BERGERS  & 
DE  BERGERES,  après  la  mar- 
che des  Bergers ,  fur  un  Air  de  Mu- 
fette. 

PREMIERE    BERGERE. 

\j  Ans  notre  heureux  azyle , . 
Nous  jouiÏÏons 
D'un  fort  tranquille  : 
Sans  crainte  nous  voyons  T 
Dans  un  champ  fertile  , 
Meurir  nos  Mûilïons, 
Et ,  fur  les  verts  gazons , 
Bondir  nos  Moutons. 
Des  dons  charmants  y 
De  Flore  &  de  Pomone  , 
Un  éternel  Printemps , 
Couronne 
Nos  Champs  ; 
Et  Bacchus ,  à  fop  tour  -,  nous  donne 
Ses  doux  prâfents. 


US        DIVERTISSEMENTS, 
Dans  notre  heureux  azyle , 

Nous  jouifîons 

D'un  fort  tranquille  j 
Sans  crainte  nous  voyons, 

Dans  un  champ  fertile, 

Meurir  nos  MoilTons; 
Et  7  fur  les  verts  gazons  , . 

Bondir  nos  Moutons. 
A  l'ombre  d'un  feuillage^, 

Au  doux  ramage 
Des  Oi féaux, 

les  B:rgers  fidèles  ,. 

Du  nom  de  leurs  Belles, , 
îpnt  retentir  nos  Coteaux  ; 

Et ,  fur  leurs  Chalumeaux, , 

Ils  chantent  fans  cefle  , 
Et  leur  tendrefle , 

Et  des  jours  fi  beaux* 
Da ns  notre  heureux  azylé  5 } 

Nous  jouiilons 

D'un  fort  tranquille  ; 
Sans  crainte ,  nous  voyons, . 

Dans  un  champ  fertile  ,  , 

Meurir  nos  Moiiïors ; 
Et ,  fur  les  verts  gazons  ,  .. 

Bondir  nos  Moutons. 

(  L'on  danfe.) 

SECONDE     BERGERE., 

Tout  infpire ,  en  ce  beau  féjour  ,^ 
Les  plaifîrs,  les  jeux,  la  tendreffe; 
Sans  bleffer  i'auftère  SagefTe , 
On  vit  fous  les  loix  de  l'Amour. . 
La  fraîcheur  des  charmants  zéphirs,  ; 
Y,  ramine  19  jeune  IJore  3 
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Mille  Oifeaux  raniment  encore 
L'ardeur  de  nos  tendres  délîrs. 
Tout  y  plaît  ;  on  y  rit  fans  ceffe  j 
Les  Grâces  y  tiennent  îeurcour  j 
Sans  bkfler  l'auftcre  SageiTe, 
On  vit  fous  les  loix  de  l'Amour. 

(  Von  danfe.  ) 
TROISIEME  BERGERE.. 

Parmi  la  Guerre  &  parmi  les  larmes  , 
Comme  au  milieu  d'un  repos  heureux , 
Puillant  Amour  ,  tu  lances  tes  feux  , 
Et  fais  triompher  tes  plus  doux  charmes  ! 
Mais  fouvent  les  coeurs  que  tu  foumets , 
Jouilîent  du  calme  au  fein  des  armes, 
Et  font  en  proye  aux  pleurs ,  aux  aliarmes," , 
Quand  ,  fur  l'Univers,  règne  la  paix. 
Parmi  laGuerre  &  parmi  les  larmes, 
Gomme  au  milieu  d'un  repos  heureux  , , 
Puisant  Amour  ,  tu  lances  tes  feux  ; 
Et  fais  triompher  tes  plus  doux  charmes!  : 

(  Von  danfe.  ) 

LE    CHŒUR. 

Bruyants  Tambours ,  Trompetres  éclatantes,'. 

Portez,  portez  ailleurs  Te  "roi; 
Et  ne  chantez,  fur  ces  Rives  charmantes, 

Que  la  gloire  de  notre  Roi  ! 

Fin  dufepùémi  Divtrtijfcmenti. 
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ACTEURS 

Du.  huitième  Div&rtiJJlmtnt^ 

MINERVE. 

LES  ARTS  utiles  aux  Guerriers» 

UN  ART. 

TROUPE  D'ELEVES  DE  MARS. 

MARS. 

UN  FLEVE  DE  MARS.. 

LA  MUSIQUE.. 

SUITE  DE  LA  MUSIQUE. 

UNE  SUIVANTE  DE  LA  MUSIQUE. 


VVVVVVV    V    \r  v    v  v  v    v"v 
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VIILDIVERTISSEMENT- 

L'ECOLE  DE  MARS, 

Mife  en  Mufique  par  M.  Bouvard  ; 
pour  être  chantée  à  l'ouverture  du 
nouvel  Etabliflement  que  le  Roy 
vient  de  fonder  en  faveur  de  cinq 
cens  Gentilhommes. 



SCENE   PREMIERE. 

MINERVE,  LES  ART  S  utiles  aux 

Guerriers,  TROUPE  D'ÉLEVÉS 

DE   MARS.. 

MINERVE. 

J  E  o  n  i  s  Cœurs ,  que  l'efpoir  d'une  illuftre  mé- 
moire y 
R.  nge  déji  tous  les  Drapeaux  de  Mars3 
I,a  valeur,  qui  vous  fait  braver  mille  hazards , 

Ne  fuffit  pas  pour  vous  couvrir  de  gloire. 
Pour  gagner  des  Combats ,  pour  forcer  des  Rem-; 

parts , 
Il  faut  que  le  feavoir  guide  votre  courage» . 

Accourez  à  ma  voix  ;  volez  de  toutes  parts; 
17e  aies  bienfaitsâdivins ,  faites  un  noble  ufâgef. 


*îo         D  I  V  ERTI  SS  'EMENTS. 
Empreflez-vOus  -,  volez ,  j'amène  ici  Us  Arts  1  ■ 
Qui  doivent  éclairer  l'ardeur  qui  vous  engage. . 

Accourez  à  ma  voix  j  volez  de  toutes  parts  ; 

De  mes  bienfaits  divins,  faites  un  noble  uf3ge  !! 

LES  ELEVES  DE  MARS  ET  LES  ARTS  *. 
Accourons ,  hâtons-nous  j  volons  de  toutes  parts  ; 
De  ces  bienfaits  divins  ,  faifons  un  noble  ufage  ï 
Empreflons-nous ,  volons  j  inftruifons-nous  des 

Arts  t. 
Qui  peuvent  éclairer  l'ardeur  qui  nous  engage  l 
L'on  Danfe, 
UN    ART. 

Venez ,  jeunes  Guerriers ,  livrez-vous  à  nos  Ioix  i 
Nous  rendrons  la  victoire ,  à  vous  fuivre  ficelle  j 
Vos  noms  triompheront  de  la  nuit  éternelle. 

Lès  Héros ,  de  lauriers ,  couronnes  tant  de  fois  , . 
Autant  qu'à  leurs  plus  grands  exploits  , 
Nous  doivent  leur  gloire  immortelle. 

Venez,  jeunes  Guerriers  ;  livrez-vous  à  nos  loir! 
Nous  rendrons  la  victoire  ,  a  vous  fuivre  ,  fidelle , , 
Yos  noms  triompheront  delà  nuit  éternelle* 

Airs  four  lés  Arts. 

MINERVE. 

Mépriféz  les  Arts  dangereux 
Qui  n'inipirent  que  la  molene  : 
L'Amour  trop  fouv^nt  iè  fert  d'eux 
Pour  faire  régner  la  rendreife. 


*  Les  Art$  puent  accourez  »  volez  &c9 
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Le  cruel ,  de  votre  grandeur , 
Eft  l'enmrmi  le  plus  perfide; 

Par  lui ,  le  plus  grand  cœur 

Peut  devenir  timide. 

Méprifez  les  Arts  dangereux 
Qui  n'mfpirent  que  la  molefTe  ; . 
L'Amour  trop  fouvent  fe  fert  d'eux, 
Pour  faire  régner  la  tendreflfe. 

(  L'on  danfe.  ) 
LE     CHŒUR.. 
Accourons ,  hâtons-nous  ;  volons  de  toute?  parrtj  - 
De  ces  bienfaits  divins  ,faifons  un  noble  ufage  ! 
EmprefTons-nous,  volons  j  inftruifons-nous  de9  • 

Arts, 
Qui  peuvent  éclairer  i'ardeur  qui  nous  engage  1 

Symphonie  vive  qui  annonce  Mars, 

MINERVE. 
Qu'entends-je  ? 

La  Symphonie  continué. 

Mars  lui-même  dans  ces  lieux 
Vient  animer  vos  efforts  glorieux. 

Marche  pour  Mars. 


\ 


t^%        d  i.y  e:r  t  i  s  s  e  M  ENT-5. 

-  ■  ...  — — — — ^~ 

SCENE    I  î. 

MARS,  MINERVE  ,  &  les 

Acteurs  précédtns* 

MINERVE  a- Mars. 

JL/  I  e  u  des  combats ,  ru  vois  mon  zélé  ! 
Mais  que  tes  yeux  foient  encor  les  témoins 
Combien  ,  à  mes  conseils  -,  fidelle 
De  tes  chers  nourrirons  cette  élite  nouvelle 
S'emprefTe  pour  te  plaire  ,  &  répond  à  mes  foins  i 

M  A  R  S  a  Minerve; 

Que  ne  vous  dois -je  pas ,  généreufe  Dzeffel 

Mais  G  ,  pour  ma  grandeur  ,  quelque  defîr  vous 
prefîe , 

«Ah  !  ne  vous  la  (lez  pas  de  ces  premiers  efforts  ; 

Daignez,  jufques  au  bout,  foutenir  leurs  trans- 
ports i 

a  fes  "Elevé s.- 

Et  vous  qui ,  fur  mes  pas . ,  voulez   chercher  la 

gloire, 
Redoublez  les  beaux-feux  dont  vous  êtes  épris  ; 
Ghériflez  des  leçons  dont  l'honneur  eft  le  prix. 

Mars  ne  prend  pour  fes  favoris 
Que  ceux  dont  les  grands  cœurs ,  dans  l'art  de  fy 
victoire , 

Par  Minerve,  furent  inftruits* 
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LE  CHŒUR  DLS  f  LEVES  ET  DES  ARTS*. 
Redoublons  les  beaux  feux  donc  nous  fommes 
épris  ! 

Mars  ne  prend  pour  fes  favoris 
Que  ceux  donc  les  grands  cœurs ,  dans  lare  de  I» 
victoire , 

Tar  Minerve  ,  furent  infirmes. 

Air  fottr  les  Elevés  de  Maru 

UN    ELEVE*  Murs. 

Qu'on  doic  trouver  de  charmes 

A  fuivre  te$  armes  ! 
Qu'on  doic  trouver  de  charmes^ 
Où  for.t  tant  d'honneurs  l 

Dieu  puidant  !  ces  belles  couronnes 
Que  pour  prix  des  hauc-faits  ,  eu  donnes , 
Du  cemps,  craignent  peu  les  rigueurs. 

Qu'on  doit  trouver  de  charmes. 

A  fuivre  ces  armes  ! 
Qu'on  doic  crouver  de  charmes 
Où  fonc  tant  d'honneurs  f  * 

Tu  répands  dans  nos  âmes 
Ces  divines  fiâmes*, 
Par  qui  les  vainqueurs, 
De  l'Etat  ,  (ont  défenfeurs  ! 
Du  Prince  &  des  Sujecs ,  elles  fonc  les  grandeurs^ 
Qu'on  doic  trouver  de  charmes. 

A  fuivre  tes  armes  ! 
Qu'on  doit  trouver  de  charmes, 
Où  font  tant  d'honneurs  1 
(  L'un  danfe.  ) 


*  ItJ  Mtt  difint  Rejîouilfz  ,  youj  iti«.. 
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LE     CHŒUR. 
Redoublons  les  beaux  feux   dont  nous   fommes 
épris  ! 

Mars  ne  prend  pour  Tes  favoris 
Que  ceux  dont  les  grands  cœurs ,  dans  l'art  de  la 
victoire, 

Par  Minerve  ,  furent  inftruits. 

Symphonie  douce  qui  annonce  itt  Mufique. 

MARS  &  MINERVE. 
Quels  accords  dangereux  1  quelle  main  ennemie, 

Par  cette  douce  mélodie  , 
Semble  vouloir  nous  livrer  au  repos  ? 
Qui  vient  troubler  nos  immortels  travaux  ? 


SCENE    III.  &  dernière. 

LA  MUSIQUE  ,  MARS, 
MINERVE  ,  fuite  de  la  MUSIQUE* 
&  les  Acteurs  précédents* 

LA   MUSIQUE. 

QUe  voîs-je  ?  quoi ,  Minerve,  &  vous ,  Dieu 
de  la  guerre ,, 
Ofez  vous  >  de  mon  art ,  prorcrire  les  leçons  ? 
Quand  vous  vous  préparez  à  rav;.gvjr  la  terre  , 
Ignorez- vous  quelfiuit  vous  tirez  de  mesfonsî 

Vos  armes  ne  font  triomphantes 
Que  par, l'effet  de  mes  fecours  : 
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A  mes  trompettes  éclatantes, 
Vous  ne  celiez  d'avoir  recours. 

Leur  brillante  harmonie 
De  vos  foldats ,  ranime  la  valeur  j 
Et  mes  tambours  répandent  la  terreur 
Au  fein  de  l'armée  ennemie. 

C'eft  à  leur  fon  que  les  Héros  fameux 
Sont  couronnes  par  la  victoire  ; 

Ceft  leur  concert  qui  ,  des  Guerriers  heu* 

reux  , 
"  Annonça  &  célèbre  la  gloire. 

Vos  armes  ne  font  triomphantes 
Que  par  l'effet  de  mes  fecours  ; 
A  mes  trompettes  éclatantes ,. 
Vous  ne  cefTez  d'avoir  recours, 
MARS  i  U.Mufaue. 
Si  quelquefois  vous  fécondez  nos  armes, 
Plus  fouvent,  a  l'amour ,  vos  chants  font  confacres;. 
A  fubir  ,  de  ce  Dieu ,  les  cruelles  allarmes , 
Par  eux ,  les  plus  grands  cœurs  fe  trouvent  pré- 
parés. 

MINERVE  kU  Mufiquê. 
Si  -'os  tambours  &  vos  trompettes 
Rempliffent  les  efprits  d'une  noble  vigueur, 

Vos  tendres  voix  &  vos  mulettes 
Les  accablent  bientôt  d'une  molle  langueur. 
LA    MUSIQUE. 
Quand,  de  mes  chants ,  on  avilit  l'ufage, 
Suis- je  coupable  de  l'abus  ? 
Il  n'eft  rien  de  fî  ùint ,  il  n'eft  point  de  vertus , . 
A  qui  l'homme  n'ait  fait  un  auiû  grand  outrage. . 


*$*  D  I  V  E  R  T  I  S  S  Ë  M  fe  NT  S. 

J'ai  donné  la  naiflance  à  cet  Art  gracieux 
Pour  cHébrer  les  Héros  &  les  Dieux  ; 
Pour  porter  les  mortels,par  leur  auguftj  exemple, 
A  iuivre  des  vertus  que  l'Univers  contemple. 

Non ,  non  f  par  des  Ton  s  enchanteurs , 
Je  ne  veux  régner  fur  les  cœurs , 
Que  pour  les  animer  de  fentiments  fublimes, 
Et  pour  les  élever  à  des  foins  magnanimes. 

M  A  R  S  a  U  Mufique; 
Pardonnez  mon  erreur  1  de  fî  nobles  projets 
Elèvent  trop  votre  art  au  rang  des  plus  utiles. 
Ces  Guerriers  puilfent-ils ,  à  vos  leçons  dociles--, 
Etre  toujours  portés  vers  ces  dignes  objets  ! 
MI  NERYEaUMufaue. 

En  délaffant  leurs  coeurs  au  tumulte  des  armes , 
Faites,  de  la  vertu,  briller  les  plusdoux  char-- 

mes  ! 
Mais  vous-même  ayez  foin  qu'en  goûtant  vos 

appas , 
Séduits  par  leurs  douceurs  ,  ils  n'en  abufent  pas.- 

LA    MU  S  IQUE. 

Je  ne  leur  offrirai  fans  ceffe 

Qlie  les  héros  les  plus  parfaits  ; 

Que  les  grands  cœurs  dont  les  haut- faits, 

Sont  couronnés  par  la  fageire.- 

Mais  pour  fùivre  un  projet  fi  doux  , 
Envaih  j'irois  chercher  des  héros  loin  de  nous; 
Le  plus  fage  des  Rois ,  pnr  fon  exemple  iiluftre,. 
Suffit  pour  charmer  tous  les  cœurs  y 
Pour  les  remplir  des  plus  nobles  ardeurs , 
Er  pour  rendre  aux  vertus  leur  empire ,  <&  leur- 
luitre.. 


DIVERTISSEMENTS.      t 

MARS,  MINERVE  ,  ET  LA  MUSIQUE. 
,Aux  Elèves  ,aux  Arts,&  a  la  fuite  de  la  Mufîque; 
Chantez  ,  chantez  ianscdïe  un  Roi  iï  glorieux» 
Il  eit ,  pendant  la  Paix  ,ileft  pendant  la  Guerre, 

L'amour  &  l'effroi  de  la  Terre  } 
Qu'il  régne  j    &    foit  chéri  des  Mortels  &  des 

Dieux  » 
CHŒUR.  DES  ARTS, DES  ELEVES, 

<£»  de  la  fuite  de  la  Mufique. 
Chantons ,  chantons  fans  celte  un  Roi  h"  glorieux  « 
Il  elt,  pendant  h  Paix  ,  il  elt ,  pendant  la  Guerre, 

L'amour,  &  leffroi  de  la  Terre  5 
Qu'il  régne ,  &  foit  chéri  des  Mortels  &c  des  Dieux* 

(  L'on  danfe.  ) 

UNE  SUIVANTE  DE  LA  MUSJQJJE, 

Air    Italien. 

•>  Per  feiuiet  fiorito  è  molle 
3*  Alla,  gloria  non  il  va  : 
3>  Non  travezzi ,  è  tra  gl'amori  , 
*>  Trn  i'herbecte  ei  vagh-i  fiori  : 
3>  Ma  fu  data,  al  peltre  colle 
3>  La  virtu  regnando  fia. 
93  pcr  ("entier  fiorito  è  molle 
n  Alla  gloria  non  (1  va. 

Traduction  des  Paroles  Italiennes, 
Ce  n'eft  point  un  chemin  riant,  jonché  de  fleurs 

Par  où  ,  vers  la  gloire,  on  arrive: 
On  ne  la  trouve  point  fur  une  aimable  rive, 

Ni  parmi  les  amours  trompeurs: 
Mais  c'eit  fur  un  rocher  efcarpé ,  trifte,  arid' 
Que  la  vertu  règne  &  rélïde. 
(  L'on  danfe,  ) 
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MINERVE. 
Vertus  des'  grandes  âmes , 
Volez  !  que  ces  guerriers 
Embrafez  de  vos  fiâmes,, 
Iliuilrent  leurs  lauriers. 

Montrez-leur  la  folide  gloire  ; 
Et  comment ,  en  fuivant  vos  loix^' 
On  doit  ufer  de  la  victoire.; 
Enfeignez-leur  les  vrais  exploits  i 
(  Von  danfe.  ) 
L£    GH  (EUR. 
Chantons  ,  chantons  fans  celle  un  Roi  fi  glorieux! 
ïleft ,  pendant  la  Paix ,  il  eft  , pendant  la  Guerre , 

L'amour  &  Ferïroi  de  la  Terre  j 
Qu'il  r  gne;&  Toit  chéri  des  Mortels  &  des  Dieux.' 

ACTEURS 

Du  neuvième  Divertijfement. 

LA  THEOLOGIE. 

SUITE  DE  LA  T  H  E  O  L  OGIE  ,//aw,V 
LA  VERITE'  ,  LA  REVELATION, 
LA  TRADITIONjL'HIST-OIRE&c. 

LE  MENSONGE. 

LA  RELIGION. 

TROUPE   DE   VERTUS. 

LA  CHARITE'. 

LA  FOI. 

L'HUMILITE; 


a 


IX-  DIVERTISSEMENT-' 

i^ST£  SPIRITUELLE 

■EN    L'HONNEUR    DE  LA  REINE. 

3f//e  en  Mufîque  par  M,  C LAV I s  9 
Maître  de  Mufique  de  La  Métropole  & 
de  C  Académied?  Arles  9  chantée  dans 
cette  Ville  ,  a  Voccajion  d'une  Thèfh 
de  Théologie  dédiée  à  SA  MAJESTE*  9 
qui  y  fut  foutenuè  le  i  S,  Septembre 
1730* 

I  j 

SCENE  PREMIERE. 

LA  THEOLOGIE  ,  SUITE  DE  LA 
THEOLOGlEJçavoir  LA  VÉRITÉ, 
LA  TRADITION  f  L'HISTOIRE, 

LA  THEOLOGIE. 

V  O  u  s  y  par  qui  je  foutiens  la  gloire 
De  la  Religion  digne  fille  des  Cieux, 
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Redoublez  vos  efforts  en  ce  jour  glorieux  i 

Par  la  plus  célèbre  vidoire 
faites-moi  mériter  l'honneur  que  je  recois 

Et  faifons  triompher  Tes  loix  1  - 

Une  Reine  l'exemple  &  l'amour  de  la  Terre; 
Daigne,  fur  mes  travaux,  préfiier  aujourd'hui: 

Allons  ,  fous  un  fi  digne  appui , 
Au  menfonge  ,  à  l'erreur ,  allons  livrer  la  guerre; 

Confondons  tous  nos  ennemis, 
Et  qu'ils  foient  à  jamais  diflîpés  ou  fournis  1 

CHŒUR  DES    SUIVANTS  DE  LA 
THEOLOGIE. 

Une  Reine  ,  l'exemple  &  l'amour  de  la  Terre , 
Daigne.,  fur  nos  travaux  ,  préfiier  aujourd'hui  ; 

Allons ,  fous  un  fi  digne  appui , 
Au  menfonge  ,  à  l'erreur ,  allons  livrer  la  guerre -j 

Confondons  tous  nos  ennemis^ 
Et  qu'ils  foient  à  jamais  diflîpés  ou  fournis  ! 

Jtirs  pour  les  fuivants  de  la  Théologie  ,  après  lef* 
fuels  on  entend  une  Symphonie  bruyants. 


SCENE 
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SCENE    II. 

LA  THÉOLOGIE  ,  LE  MENSONGE  ; 

&  Us  Aclturs  prétédcns* 
LA  THE'  OLOGIE. 

QVe  vois- je  1  le  Menfonge ,  ô  Ciel  ! 
*—        LE  M  EN  SONGE. 

Pour  me  détruite; 
Tu  formes  en  vain  des  projets  5 
Ni  moi ,  n:  mes  fuppôts  ne  périrons  jamais. 

Par  mes  foins ,  l'Héréfie  obftinée  à  te  nuire  , 

Troublera  toujours  ton  Empire  t 
Et  rendra  tes  efforts  &  tes  foins  fans  fuccès. 

LA  THEOLOGIE. 
Perfide,  crains  du  moins  la  fup::me  pui/Tance 
De  celle  qui ,  pour  moi ,  fe  déclare  aujourd'hui*: 

LE  MENSONGE. 
Tu  te  pares  en  vain  de  cet  augufte  appui , 
Four  braver  Ta  vangeance, 

Pour  mieux  m'am.cher  a  tes  fers,' 
Tremble  !  je  vais  chercher  du  fecours  aux  Enfers* 

LE    CHŒ-UR. 
Une  Reine ,  l'exemple  &  l'amour  de  la  Terre  , 
Daigne,  fur  nos  travaux ,  prcûder  aujourd'hui  $ 

Avec  un  fi  puiflant  appui , 
Le  Menfonge  aura  beau  nous  déclarer  la  guerre  ; 

Nous  vaincrons  tous  nos  ennemis. 
Ils  feront  à  jamais  difljpcs  ou  fournis. 

(Simphonie rrtajejiueuje  qui  annonce  U  Religion.) 
Tome  III,  i. 
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SCENE     III. 

LA  RELIGION,  LA  THÉOLOGIE, 

Suite  de  la  Théologie, 

LA   RELIGION. 

V^  Uel  fpechcle  frappe  mes  yeux  : 
Qu'entends-jej  quels  concerts  I  quelle  fête  nou- 
velle 1 
Eft-ceun  de  mes  héros  qu'on  honore  en  ces  lieux? 

LA  THEOLOGIE. 
Sous  l'appui  d'une  Reine ,  à  te  fuivre  ridelle , 
Aux  ennemis  de  tes  Autels, 
Je  viens  porter  des  coups  mortels , 
Et  rendre,  par  mes  chants ,  fa  mémoire  éternelle. 
LA  RELIGION. 
Tu  ne  pnuvois  ,  pour  ton  fourien  , 
Mieux  choifïr  qu'une  fage  Reine  , 
Qui  ne  connut  jamais  d'intérêt  que  le  mien  5 
Qui  me  fournit  toujours  fa  grandeur  fouveraine. 

Pour  moi  fans  ceffe  éclate  fon  amour  j 
Et  je  dois  avec  toi  la  chanter  en  ce  jour. 
LA  RELIGION  ET  LA  THE'OLOGIE. 
Brillantes  Trompettes , 
Douces  Mufettes , 
Prêtez-nous  vos  fon  s  î 

Que  les  échos  en  retentiffent , 
Que  les  Cieux  aprlaudiîlent 
A  nos  Chanfons  ! 
Brillantes  Trompettes  , 
Douces  Mufettes , 
Prêtez-nous  vos  fonst 
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LA   RELIGION. 

Et  vous ,  dont  elle  fuit  les  loir , 
Qui  toujours ,  fur  (on  cœur ,  remportez  la  victoire^ 
Vertus ,  venez,  chantez  (à  gloire; 
Et  joignez  vos  chants  à  ma  voix  • 


SCENE  IV.  &  dernière. 

LA  RELIGION  ,  LA  THÉOLOGIE  J 
TROUPE  DE  VERTUS  ,  Suite  de 

la  Théologie 

PETIT  CHŒUR  DES  VERTUS; 

Vj  Hantons  j  jufques  aux  Cieux  élevons  nos  ac-î 
cens  1 

Qui  pourroit  mieux  chanter  fa  gloire? 
C'eft  nous  qui ,  fur  Ton  cœur  ,  remportons  la  vic- 
toire ; 
C'eft  nous  qui  lui  prêtons  les  plus  purs  fentimen M; 
Chantons  ;  jufques  aux  Cieux  élevons  nos  accents! 
GRAND     CHŒUR. 

Brillantes  Trompettes , 
Douces  Mufetres , 
Prêtez- nous  vos  (bns  f 


Que  les  échos  en  retentiflent; 
:  les  Cieux  rp 
A  nos  Chanl 


Que  les  Cieux  npplaudiflenc 
îfons  ï 


Brillantes. Trompettes , 
Douces  Mufettes , 
Prêtez-nous  vos  fons  i 

(Jiirspmr  UiVmm*) 

Lij 
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LA  CHARITE'. 
Dans  les  foins  les  plus  généreux  ; 
«  Elle  pafîe  la  vie  : 

Et  foulager  les  malheureux 
Çeft  Ta  plus  douce  envie. 

(  Simphonie.  ) 

LA  FO  L 

Du  myftère  le  plus  caché 
Adorant  la  grandeur  Tublime  ; 
A  vouloir  en  fonder-l'abîme, 
Son  efprit  n'eft  point  attaché. 

De  cette  recherche  inutile  , 
Elle  Te  délivre  humblement  } 
A  ma  voix. (on  ame  docile 
S'y  rend  toujours  aveuglément. 

(  Simphonie.  ) 

L'HUMILIT  EV 
De  l'orgueil ,  confiante  ennemie  j 
L'augufte  Marte 
Me  foumet  fon  cœur. 

Exempte  d'une  erreur  extrême, 
Par  fes  mépris  pour  la  faufle  grandeur, 
Par  fon  amour  pour  la  Croix  du  Sauveur , 
Elle  s'élève  encor  plus  haut  que  fon  rang  même; 

(Simphonie.) 

TRIO   DES  VERTUS. 
Heureux  qui  fuit  notre  voix  i 
Nous  feules  rendons  la  vie  , 
Des  plus  doux  plaifîrs,  fuivie  : 
Heureux  qui  fuit  notre  yoïx  i 
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Ceuxcjui  rruprifent  nos  loix , 
Dans  le  trouble ,  les  aîlarmes  , 
PaiTent  triirement  leurs  jours  j 
Par  les  plaiïirs  les  plus  courts  , 
Us  étcrnifent  leurs  larmes. 

(  Simphonie.  ) 
LA  RELIGION 

Quelle  gloire ,  quel  deftin  ^ 
Trop  heureufe  France  1 
j  Ta  Pveine  &  ton  Souverain 

Aiment  ma  puifiance  : 

Quelle  gloire  ,  qud  dettin  , 
Trop  heureufe  France  î 

Rien  ne  t'affligera  plu?; 
La  Paix  ,  l'Abondance , 
Sont  la  récompense 
Due  à  leurs  vertus. 

LE  CHŒUR    DBS    VERTUS. 
Chantons ,  ju  quesaux  Cieux,  élevons  nos  accentsl 
Qui  pourroit  mieux  chanter  leur  gloire? 
Ceft  nous  qui ,  fur  leur  cofeur ,  remportons  la  vic- 
toire; 
Ceft  nous  qui  leur  prêtons  les  plus   purs  fenti- 

ments  ; 
Chantons  ;  ;ufques  aux  Cieux,  élevons  nos  accents.' 

Fin  du  neuvième  Divcnijfcmcnt. 


m 
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ACTEURS. 

DE  Là  PREMIERE  ENTREE 

SATAN. 

TROIS  CHEFS  DE  DE'MONS, 

TROUPE   DE  DE'MONS. 

UN  CHEF  D'ANGES. 

TROUPE  D'ANGES. 

'DE  LA  SECONDE  ENTREE. 

H  Y  L  A  S. 

PALFMON. 

L  Y  C  A  S  T  E. 

D  A  P  H  N  I  S. 

TROUPE  DE  BERGERS  ET.-DE  BERGERES. 

TROUPE  D'ANGES. 

UN  CHEF  D'ANGES, 

DEUX  BFRGERS  ET  DEUX  BERGERES. 

DE  LA  TROISIEME  ENTREE 

BALTHASAR  ,-% 
MELCHIOR,      £    Rois  Mages. 
GASPARD,       J 
TROUPE  D'ANGES, 
DEUX  ANGES, 


X  DIVERTISSEMENT. 

IDYLLE    SPIRITUELLE 

SUR  LA  NAISSANCE  DE  N  S.  J.  C: 

EN  TROIS  ENTRÉES, 

Mife  en  Mufique  par  M.  Bouvard  9 
chantée  à  la  Communauté  de  VEnfant 
jESUSieniy34par  lesD  émoi  [elles  qui  y 
étoient  élevées  par  les  foins  &  la  piété  de 
M.  LAN  GUET  ,  Curé  de  S.  Sulpice. 


PREMIERE  ENTRE'E. 

LA  VICTOIRE  ]>E  JESUS-CHRIST 
SUR  LES  DÉMONS. 


SCENE    PREMIERE. 

SATAN  ,  TROIS  CHEFS  DE   DÉ- 

MONS  ,  TROUPE  DE  DÉMONSv 

SATAN. 

\J  Vous,  de  mes  fureurs,  Miniftres  Tedoutables, 
Voir,  qui  fîtes  trembler  les  Cieux  , 
Vous ,  des  Mortels  ennemis  implacables, 
Démens,  fjites  briller  votre  zélé  à  mes  yeux  ! 

L  iiij 
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Que  tout  l'Enfer  fe  rcjouifle  } 
Qu'à  ma  victoire  il  applaudiiîe  : 
Secondez  un  jufte  tranfport. 

Chantez;  c'eft  en  ce  jour  oû\par  mon  artifice 
I/homme  qui  jouiffoit  îu  plus  tranquile  fort, 
JFut  fournis  au  Péché ,  fut  fournis  à  la  mort. 

Que  tout  l'Enfer  fe  réjouiflê; 
Qu'à  ma  vi(5roia  il  applaudifle:. 
Secondez  un  jufte  tranfport. 

IE  CHŒXJR  DES  DE'MONS. 

Que  tout  l'Enfer  fe  réjouiflè  } 
Qu'à  fa  victoire  il  applaudifle  : 
Secondons  un  jufte  tranfport. . 

Chantons  ;  c'eft  en  ce  jour  oii  par  'on  artifice  ; 
I^hoiïiûie  qui  jouifloit  du  plus  tranquile  forr> 
Jfttioumis  au  Péché ,  fut  fournis  à  la  mort. 

(  Airs  de  réjouiffance  four  Us  Démons.  ) 

SATAN. 

Pour  avoir  refufé  d'adorer  un  Mortel, 

Un  Dieu  jaloux ,  un  Dieu  cruel 
Nous  a  précipités  dans  des  Antres  funèbres } 
Nos  jours,  jadis  fi  beaux  ,font  des  jours  de  ténèbres^ 
Nous  endurons  un  fupplice  éternel. 

Périfle  la  race  exécrable 
Qui  fut  la  fource  de  nos  maux  î 
Ns  laflons  jamais  de  troubler  fon  repos  $ 
Plus  que  nous  rendons-la  coupable  1 
Périfle  la  race  exécrable 
Qui  fut  la  fource  de  nos  maux  l 
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LE     CHŒUR. 
Périfle  la  race  exécrable 
Qui  fut  la  fource  de  nos  maux  ! 
Me  nous  lafïons  jamais  de  troubler  Ton  repos  ; 
Plus  que  nous ,  rendons-la  coupable  ! 

PREMIER  CHEF  DES  DE'MONS  a  Satan. 
N'avez-vous  pas  déjà  porté 
Ce  Dieu  qui  lui  donnoit  fur  nous  la  préférence, 
A  la  charter  du  fejour  enchanté  , 
De  la  paix  &  de  l'innocence  ? 

LECH  (EUR. 
Vêrifa ,  &c. 
SECOND  CHEF  DES  DE'MONS  h  Satan. 

N'avez-vous  pas  forcé  ce  Dieu 
D'armer  tout  fort  pouvoir  contre  elle  ? 
Et  dé  faire  pleuvoir  &  les  Eaux  &  le  Feu  y 
Sur  cette  race  criminelle  ? 

LE  CH  (EUR. 
Périfle  \  &c, 

TROISIEME  CHEF  DES  DE'MONS  a  Satan. 

N'avez-vous  pas  réduit  cet  inflexible  Maître 
A  fe  repentir  hautement 
D'avoir  pu  faire  naître 
Un  Peuple,  contre  lui ,  rebelle  à  tout  moment? 
LE  CHŒUR. 
Perifle ,  &c. 

(  Premiers  airs  de  Furie:  ) 
SATAN. 
Volez  de  toutes  parts ,  fertez  de  vos  abîmes^ 
Di  perfrz  vous  dans  les  Airs  } 
Et  remailliez  l'Univers 
De  malheurs ,  de  t rouble: &  de  crimes  ? 

Lf 
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LE   G  H  (EUR. 
Volons  de  tontes  parts ,  fortons  de  nos  abîmes  5: 
JDifperfons-nous  dans  les  Airs  ,. 
Et  re  npliiîons  l'Univers 
De  malheurs ,  de  trouble  &  de  crimes. 

(autres  airs  de  Furie ,  après  lesquels  on  entend  uns. 
Simphonie  de  triomphe,  ) 

SATAN  ET   LE  CHŒUR. 

Quelle  invidble  main  femble  nous-arrêter? 


SCENE   IL 

SATAN  ET  LES  DÉMONS,UN  CHEF 

D'ANGES  p  TROUPE  D'ANGES.. 

L'ANGE^ 

O  Atan  ,  d'un  vain  efpoir  celle  de  te  flatter  ! 
Les  tems  font  arrivés  j  ce  grand  jour  vient  de  luir© 
Où  ton  règne  va  fe  détruire. 

Ce  Sauveur  fî  long  tems  promis  à  l'Univers, 
Ge  Dieu  que  vous  avez  refufé  de  connoître, 
Dais  l'humilité  vient  de  naître  j 
Il  va  fermer  les  portes  des  Enfers, 

AbaifTéz  devant  lui  votre  fuperbe  tête  ; 
li  fçaura  vous  tenir  dans  un  Julie  devoir  ! 
Que  la  Terre ,  le  Ciel ,  que  l'Enfer  ,  tout  s'apprête. 
A.reconnoître  fon  pouvoir. 
SATAN. 
Nôn^  non  ,  il  veut  en  vain  détruire  ma  puiffance; 
En-vain  il  veutfauvcr.les  humains  de  nos  coups, , 
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Eux-mêmes  plus  ingrats ,  plus  perfides  que  nous  » 

Signaleront  bientôt  leur  défobéiilance  ; 

Us  feront  les  premiers  à  braver  fon  courroux. 


SCENE     III. 

UN  CHEF  D'ANGES,  TROUPE 
D'ANGES. 

L'ANGE. 

JL  Oi ,  qui  ne  defcends  fur  la  Terre 
Que  pour  les  fauver  tous,  &  faire  leur  bonheur,, 
Garantis-les  d'un  tel  excès  d'horreur  ! 

Grand  Dieu  j  ne  lance  ton  tonnerre 
Que  fur  leurs  jaloux  ennemis; 
Qu'à  jamais  les  Mortels  à  tes  loix  foient  fournis  S 

CHŒUR   D'ANGES. 

Le  Sauveur  vient  de  mitre  ; 
Que  les  Enfers ,  que  la  Terre  &  les  Cieux, 
Que  tout  s'emprefe  à  reconnoître 
Cet  Ejnfant  glorieux  ! 


ff 


$ 
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SECONDE  ENTRFE. 
L'ADORATION  DES  BERGERS. 


SCENE  PREMIERE. 

HILAS,PALÉMON,LYCASTE; 
D  A  P  H  N  I  S. 

TOUS  QUATRE  ENSEMBLE. 

V^j  Omme  vous ,  chers  Amis,  je  ne  fcaurois  com- 
prendre 
Le  prodige  nouveau  qui  vient  frapper  nos  yeux  1 
Ces  effets  furprenants  doivent  nous  faire  attendre 
Le  plus  rare  bienfait  des  Cieux. 
HILAS; 
Ah. milieu  des  frimats,  dans  le  fèin  de  i'hyver, 
Quelle  nuit  éclatante  ! 
Quelle  douceur  dans  l'air  î 
Quelle  odeur  ratifiante  | 
DAPHN  IS. 
Et  les  fleurs  &  les  fruits  naifïènt  de  toutes  parts ^ 
Nos  Champs  ont  repris  leur  parure- 
La  Terre  eft  embellie ,  &  n'offre  à  nos  regards 
Que  la  plus  ainaable  verdure  I 

PA  L  E'MON. 
Borée  &  les  fiers  Aquilons, 
De  leur  fou fle  mortel ,  n'infectent  plus  la  plaine; 
Et  leZéphire  feul,  par  fa  charmante  haleine, 
Agite  doucement  les  fleurs  &  les  moiflbns  î 
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LYCASTE. 
Comme  au  cœur  du  printemps  > 
L'onde  gazouille ,  elle  murmure  j 
Er,  par  (es  plus  tendres  accents  , 
Lé  RolllgnoL  réjouie  la  Nature  1 
TOUS  QUATRE  ENSEMBLE. 
Comme  vous,chersAmis,je  ne  fçaurois  comprendre 
Le  prodige  nouveau  qui  vient  frapper  mes  yeux  1 
Ces  effets  furprenants  doivent  nous  faire  attendre 
Le  plus  rare  bienfait  des  Cieux. 

Vbe  Simphonie  extrêmement  douce  fefait  entendre 
Mais  quels  accords  harmonieux  l 
Ecoutons  ! 

La  Simphonie  continue. 
Ah  !  qu'ils  font  mélodieux; 
La  Simphonie  continue  encore v 


S  C  E  N  E     I  I. 

HYLAS,PALÉMON,  LYCASTE^ 
DAPHNIS  ,  UN  CHEF  D'ANGES  j 
TROUPE  D'ANGES. 

CHŒUR   D'ANGES. 

.fXN.ionçons  la  paix  à  la  Terre ,;  ' 

Et  rendons  gloire  au  Seuvera.in  des  Cieux  1 
Son  Fils  &  fon  Egal ,  du  féjour  du  Tonnerre  ; 
Par  excès  Je  bonté  defeend  en  ces  bas  lieux. 

Annonçons  la  paix  a  la  Terre  ; 
El  tendons  gloire  au  Souverain  des  Cieux  J  . 


ff*      D T  V ■  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T  S.. 
La  Crèche  paroît» 
LES  QUATRE  BERGERS. 

Quel  fpedacle  touchant  à  nos  yeux  (e  prcfente?J 
Quel  eil  cet  adorable  Enfant  ? 
LE  CHEF  DES  ANGES. 
Du  Roi  des  Rois ,  c'eft  le  Fils  triomphant  ; 
C'eft  ce  divin  Meflie, 
Quijpour  vo^is  arracher  aux  ombres  de  la  mort ,, 
Vienr.fe  livrer  lui* même  au  plus  terrible  fort. 

LES  B  E  R  G  E  R  S  fe  proflernant. 
Notre  ame ,  de  refpeâ:  &  d'amour  eit  faine  ! 

L'ANGE, 
Bergers ,.  empreifez- vous  -y  hâtez -vous  d'adorer 
Celui  qui  vient  vous  retirer 
D'un  trifte  efclavage  ! 

Sous  ces  ruftiques  toits ,  abbaifuint  Ton  pouvoir  9, 
C'eft  de  vous  qu'il  veut  recevoir 
Le  premier  nommage. 


SCENE    IIL 

TROUPE  DE  BERGERS  ET 
DE  BERGERES  accourant  9- 
&  Us  ABeurs  précédens. 

GHCEUR    DE   BERGERS  ET  D'ANGES. 

XXCcourons-,  accourons  ;  hâtons- nous  d'ado  w*. 
Celui  qui  vient  nous  retirer 
D'un  trifte  efclavage  » 


*  Les  Anges-  âifent,  AccouMZ  ,  hatsz-voim  &c. 
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Sous  ces  ruftiques  toits ,  abaiiTant  Ton  pouvoir  ,. 
C'eft  de  nous  qu'il  veut  recevoir 
Le  premier  hommage.. 

Premier  air  fonr  les  Bergers, 

UNE    BERGER  E.. 
Que  nos  Haut-bois ,  .que  nos  Mufertes- 
Ne  célèbrent  déformais 
Que  cet  Enfant  plein  d'attraits  ! 
Ne  faifons  plus  retentir  nos  retraites 

Que  de  fes  divins  bienfaits  ! 
LE    CHŒUR. 
Queues  Haut-bois,  que  nos  Mufettcs% 
Ne  célèbrent  déformais- 
Que  cet  Enfant  plein  d'attraits  >' 
Ne -fàifons  plus  retentir  nos  retraites 

Que  de  fes  divins  bienfaits  I . 

LA   BERGERE. 
C'eft lui  qui ,  dans  nos  aziles, 
Va  nous  donner  à  jamais , 
Avec  des  jours  doux  &  tranquiles,  ( 
Et  l'abondance,  &  la  paix, 

LE    CHŒUR. 
Que  nos  Haut-bois,  que  nos  Mufettes-; 
Ne  célèbrent  déformais 
Que  cet  Enfant  plein  d'attraits  l. 
Ne  faifons  plus  retentir  nos  retraites 
Que  de  fes  divins  bienfaits  ! 

Second  air  pour  les  Bergers  > 

UN    BERGER. 
Offrons-lui  les  prémices 
De  nos  Champs ,  &  de  nos  Troupeaux! 
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De  tendres  GcnifTes , 
D'innocents  agneaux , 
Les  fleurs  de  nos  Coteaux 
Sont  des  facrifîces 
Qu'il  préfère  aux  dons  les  plus  beaux. 

Troifiéme  air  pour  les  Bergers. 

UNE    AUTRE   BERGERE. 

le  plus  foible  préfent  luidevient  agréable  t 
S'il  eft  fuivi  du  don  du  cœur. 
Heureux  Mortels  ,1e  Dieu  le  plus  aimable 
Veut  poiléder  feul  votre  ardeur  ! 
Oh  joue  des  "Rigaudons  &  puis  la  premier» 
Mufette. 

UtNE   AIT  RE-   BERGER. 

Ennemis  du  parjure, 
Nos  cœurs ,  dans  ce  iéjour , 
Abhorrent  Fimpofture, 
L'orgueil  &  le  détour. 
Sans  feinte ,  fans  partage  , 
A  leur  Libérateur, 
Ils  préfentent  l'hommage 
Qu'exige  fa  douceur. 

Pour  cette  ardeur  fîncêre , 

Qui  les  embraze  tous , 

Sa  bonté  nous  préfère 

Aux  plus  puilîants  que  nous,  . 

Ennemis du  parjure, 
Nos  cœursdans  ceféjour  j 
Abhorrent  l'impofture, 
L'org.ueiL&  le  détour*- 
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Sans  feinte,  fans  partage, 

A  leurLibcrateUr, 

Ils  préfenrent  l'hommage 

Qu'exige  fa  douceur.  -  Q 

Il  fait  par  fa  naiflànce 
Régner  l'humilité, 
Et,  plein  de  complaifance, 
Voit  leur  (implicite. 
Ennemis  du  parjure  &c. 

Seconde  Mufette. 
CHŒUR  DE  BERGERS  &  d' ANGES, 

Animons-nous*  de  nouvelles  ardeurs  ! 

Ne<efïbns  point  de  chanter  la  victoire 
Du  Dieu ,  dont  la  bonté  vient  finir  nos  malheurs  t 
Que,  partout  l'Univers,  on  célèbre  fa  gloire  j 
Qu'il  triomphe  de  tous  les  coeurs  ! 


+  Les  Angis   dïfent  Animes  -  vous,  ..ni    cISStf 
ÎOINT  ôcc. 


«j^» 


TROISIEME  ENTRFE. 
L'ADORATION  DES  ROIS. 

SCENE    PREMIERE. 

JBALTHAZAR,  MELCHIOR, 
GASPARD. 

BALTHAZAR. 

JLj'A  stre  nouveau, qui,  devançant  nos  pas  , 
Jufqu'ici  vient  de  nous  conduire, 
Tout-à-coup,  a  ceflTé  de  luire  , 
ït,  fansefpoir  ,  nous  laifleences  Climats.. 
MELCMJQ&. 

En  le  voyant  paroître, 
Notre  cœur  ofoit  s'aO'urer 
Que  le  vrai  Dieu  venoit  denaîtrej 
Nous  nous  hâtions  de  l'adorer. 

GASPAR  D, 
Des  Défertsde  l'Ethiopie  ,, 
Nous  venions,  depréfents,  honorer  Ton  berceau  ; 

Et  nous  voyions ,  au  gré  de  notre  envie , 
Voler  devant  nos  pas,  uncélefte  {lambeau. 
*     TOUS.  TROIS* 

Mais  ici  rien  ne  Ce  préfente  , 
Qui  puifle  découvrir  fa  demeure  brillante  ; 
Ni  Temple ,  ni  Palais ,  ne  s'offrent  à  nos  yeux? 

La  pauvreté  régne  en  ces  lieux  l 
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SCENE    II. 

BALTHAZAR,  MELCHIOR,: 
GASPARD ,  TROUPE  D'ANGES. 

CHGEUR    D'ANGES. 

LE  Maître  tour-puiflant  de  la  Terre  &   de 
POnde, 

Par  fon  humilité  profonde  , 
Vient  confon  ,!re  à  jamais  les  Mortels  orgueilleux  y 
Et  dans  l'état  le  plus  vil  à  leurs  yeux , 
Il  eft:  plus  grand  que  tous  les  Rois  du 
monde. 

Lit  Crèche  farort, 
LES    ROIS. 

De  quelle  fainte  horreur  ,  nous   {entons-  nou* 
toucher] 

O  Myftcre  ineffable  !' 
Nous  le  reconnoiilons  cet  Enfant  adorable  t 

Que  nous  venons  chercher  ! 

Ils  fe  projfternent. 

LE  CHCEUR,  DES  ANGES  &  DES  ROIS. 

Que  ce  Dieu  fi  cha-rmant ,  de  fes  divines  flàme*  r 

Embraze  déformais  nos  âmes; 
Qu'il  régne  fur  les  coeurs  !  qu'a  l'envi  les  Mortels,. 
De  toutes  parts ,  lui  dreflent  des  Autels  1 

Symphonie 
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MELCHIOR  offrant  Von 

L'Or ,  de  tes  dons ,  eft  le  plus  précieux  j 
En  le  faifant  éclater  à  tés  yeirx  , 
îvîous  devons  fignaler  notre  premier  hommage, 
Et  le  fidèle  amour  que<u  veux  fans  partage. 

B  A  L  T  H  A  Z  A  R  offrant  la  Mirrhe*. 

L'abaiffement  &  les  douleurs  : 
Où  ,  dès  Tinftantde  ta  nailïance, 
Se  fourrier  ta  toute-puiffance, 
Nous  apprennent  y  Seigneur  ,  i  à  captiver   nos 
cœurs. 

Voici  le  don  qui  doit  te  Satisfaire  j 
Ceft  en  t'otTrant  l'amertume  &  les  Croix.; 
Dont  tu  nous  impofes  les  Loix  ," 
Qu'on  peut  afpirerà  te  plaire. 

GASPARD  offrant  l'Eivens. 

Par  la  ferveur  d'une  prière  , 
Et  confiante  ,  &  rincera, 
On  peut  attirer  tes  regards.'- 

L'Encens  que  nous  ferons  fumer  dé  tontes  parts, 
H'eii,de  nos  vœux  fecrets,  qu'un  trop  foible  SyrrW 

bole  : 
Notre  cœur ,  jufqu'à  toi-,  plus  vivement  s'envole. 

Air  yenr  les  Anges, 
PREMIER   ANGE. 

Que  tout  reconnoiiîe  la  gloire 
Du  feul  Maître  de  l'Univers  J  s 
Il  a  remporté  la  vicloire 
Sur  le  Monde ,  5c  fur  les  Enfers, 
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Defcendez  de  vos  Thrônes, 
Rois ,  dépofez  vos  fceptres  à  Ces  pieds  » 
Si ,  devant  lui  ,  vous  vous  humiliez  , 
Il  affermira  vos  Couronnes. 

C'eft  en  régnant  à  jamais  fur  les  cœur* 
Que  triomphe  ce  Maître  aimable: 

De  vos  Sujets ,  méritez  les  ardeurs , 
Votre  régne  fera  durable! 

Que  tout  reconnoifle  la  gloire 
Du  (eul  Maître  de  l'Univers  ! 
Il  a  remporté  la  victoire 
Sur  le  Monde  &  fur  les  Enfers. 

Airs  pour  les  Rots. 

SECOND   ANGE. 
Rois  fortunés,  dont  Jésus  a  fait  choix 
Pour  vous  faire  adorer  les  premiers  fa  puidance, 

Avec  nous  uniflèz  vos  voix  ! 
Allez  dans  l'Univers  annoncer  la  naiiTance 
Et  la  gloire  du  Roi  des  Rois. 

LE  CŒUR  DES  ANGES  ET  DES  ROIS. 

Allons  *  dans  l'Univers  annoncer  la naiffànce 
Et  la  gloire  du  Roi  des  Rois. 

*  1rs  *Angcs  difent  Allez  &c. 

Fin  des  DivertiJJïmcntsZ 


CANTATES- 


PREMIERE   CANTATE. 

LES  CHARMES  DU  SOMMEIL; 

JWii  */*  Mujïquc  par  M.  LA  COMBE 
Des  R  o  z  i  e  r  s. 

GEssez,   aimables  jeux ,   celiez  charmants 
plaiiirs , 
De  vouloir  diflîper  l'ennui  qui  me  dévore  i 

Vos  foins  flatteurs  irritent  nies  foupirs» 
Le  fort  m'a  féparé  de  l'Objet  que  j'adore, 
Vos  appas  ne  fçauroient  exciter  mos  défîrs. 
Ah  ;  n'efl-ce  pas  affez  que  je  refpire  encore  ? 

Ceffez ,  aimables  jeux,  celiez  charmants plai/îrs, 
De  vouloir  diflîper  l'ennui  qui  me  dévore! 
Vos  feins  flatteurs  initent  mes  foupirs. 

1*oi  qui  fçais ,  par  un  fônge  aimable , 
Du  fort  adoucir  la  rigueur  , 
Et,  par  une  erreur  agréable  , 
Nous  peux  donner  un  vrai  bonheur  j 
Sommeil  !  fais  à  mon  trifte  cœur  p 
Goûter  ce  repos  delirabie  !       ; 
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Pour  reparer  les  maux  affreux, 
Donr  toujours  m'accable  l'abfence, 
I  ais-moi  jouir  de  la  prefence 
De  l'Objet  de  mes  tendres  .œux$ 
Viens  m\.ilurer  que  fa  confiance 
Egaie  celle  de  mes  feux  i 

Toi ,  qtùffais  &c. 

Tu  m'entends  1  tes  pavots  fe  gliiîent  dans  mes 
veines  '. 

Eh  quoi  i  j'oublie ,  en  cet  inftant,  mes  pei- 
nes. 
Quel  bonh.ur  imprévu  vient  calmer  mon  tour- 
ment î 
Où  fuis  je  ?  à  mes  regards ,  Delphire  fe  prefente  i 
Qu'elle  a  d'attraits  ,  de  grâces ,  d'agrément  i 
Venus  (ortanedes  eaux  n'etoit  pas  plus  brillante. 

A  tant  de  charmes  raviflants, 
Si ,  jufquici  mon  cœur  avoir  été  rebelle, 
Ali  !  qu'il  lui  lerott  doux  ,  en  ces  heureux  mo- 
ments , 
De  Yoler  iu-  devant  d'une  chaîne  fi  belle  ! 

Sur  les  pas ,  les  fleurs  &  les  fruits 
S'emprtfTent  a  l'envi  d'cclore  : 
Di  mtme  qu'à  i'afpecr  de  Flore, 
de  Pomone ,  ils  font  produits. 

Les  Grâces ,  les  Ris ,  la  jeunette 
Qui  la  prennent  pour  leur  Déefîe , 
Par  leurs  dan(es&  par  leurs  jeux, 
Célèbrent  fon  retour  heureux» 

S*rfespas'&ti 
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Elle  approche»  Bergers ,  du  fon  de  vos  Mofettes , 

Ne  faites  plus  retentir  ces  retraites  ! 
RofÏÏgnols ,  fufpendez  un  ramage  charmant  1 
Ruiffeaux ,  adouciffez  votre  gazouillement  ! 
Zéphirs ,  n  agitez  plus  les  rieurs  de  ces  Prairies! 

Que  tout  refpecle  mon  fommeill 
Qu'on  ne  m'enlève  points  par  un  trifte  réveil , 
Les  douceurs  infinies , 
Que  me  procure  un  précieux  moment  ! 
Hélas  !  mon  cher  Siivandre, 
Me  dit-elle  ,  fur  moi ,  jettant  un  regard  tendre , 
Tu  ne  fouffres  pas  feul  un  rigoureux  tourment. 
Depuis  que  le  deitin  barbare 
Si  cruellement  nous  fépare , 
Mes  yeux  n'ont  pas  ceiTé  de  répandre  des  pleurs  j 
Loin  d'apprendre  tes  maux  avec  indifférence, 
Ton  prompt  retour  &  ta  prélènce 
Pourront  feuls  finir  mes  douleurs. 

Triomphe ,  ta  gloire  eft  extrême, 
Sommeil  I  que  tes  plaifîrs  font  doux  i 
L'amour  en  doit  être  jaloux  -, 
Iln'eftpas  plus  charmant  lui-même. 

-  Si  tes  biens  durent  peu  d'inftants , 
S'ils  ne  font  qu'un  flateur  menfonge; 
Ceux  d'amour  palTent  comme  un  fonge. 
Et  ne  durent  pas  plus  longtemps. 

Triomphe ,  ta  gloire  eft  extrême, 
Sommeil!  que  tes  plaiilrs font  doux  î 
L'amour  en  doit  être  jaloux  ; 
Iln'eft  pas  plus  charmant -luir même: 

Lors 
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Lors  même  qu'à  des  maux  affreux, 
Nous  ont  livre  Tes  injuftices, 
Malgré  lui ,  malgré  Tes  caprices , 
Tu  peux  encore  nous  rendre  heureux.' 

Triomphe,  ta  gloire  eft  extrême, 
Sommeil  !  que  tes  plaifïrs  font  doux-! 
L'amour  en  doit  être  jaloux  j 
Il  n'elt  pas  plus  charmant  lui  même. 


II    CANTATE. 

LAFETEDE    COMUS. 

OTJr  un  Coteau  riant,  où  le  Rhône  orgueilleur 
Vient  brilèr,  à  grand  bruit  fes  flots  majeftueux  ; 
S'élève  un  Pavillon  que  l'art  &  la  nature 
Ont  pris  loin  d'embellir  de  toute  leur  parure  - 
Aimables  Lieux ,  aux  plaifîrs  confacrés , 
Où  Bacchus  &  l'Amour  font  fouvent  honorés. 

L'on  y  vok,  en  tout  temps ,  éclore 
Les  dons  de  Pomone  &  de  Flore  : 
En  tout  temps ,  le  tendre  Zéphir 
....    Y  flatte  de  fa  douce  haleine, 
Cette  vafte  &  fertile  Plaine , 
Qui,  fous  les  yeux  ,  s'y  vient oifrir* 

Lé  ,  Cornus  otdonnoit  une  fupeihe  fête  : 

Pour  féconder  fes  doux  defleins  , 
Jl  appelle  l'Amour  &  le  Dieu  des  raifïns. 
L'un  &  l'autre  déjà  s'apprête 
A  triompher  dans  ce  feftin^ 
Bacchus  verfe  déjà  fon  plus  excellent  vin. 
Tome  III.  J4 
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Le  Champagne  brille  5 
Il  moufle,  il  pétille; 
Grave  oHre  fes  fruits. 

Le  Terroir  de  Batine  , 
Les  Coteaux  du  Rhône 
Font  couler  leurs  muids, 

L'Amour  voit  les  efforts  du  Dieu  de  la  vendange; 
Il  s'en  rit  i  &  ,  s'armant  du  Carquois  qui  le  vange , 
Erivam  Bacchus  ,  dit-il ,  croit  l'emporter  fur  moi , 
Ne  vois-je  pas  ici  la  charmante  Climéne  ? 
Tous  les  cœurs  fléchiront  j  ma  victoire  clt  cer- 
taine j 
Tout  va ,  dans  cette  Fête ,  obéir  à  ma  loi  1 

Sur  Elle ,  du  foin  de  ma  gloire, 
je  puis  me  remettre  en  ces  lieux  j 
Pour  mieux  ailurer  ma  victoire, 
Je  veux  me  cacher  dans  Tes  yeux. 

Je  vaincrai  les  plus  infenfïbles  ; 
Son  efprit  plus  fort  que  mes  traits, 
Leur  prêtant  de  nouveaux  attraits, 
Les  rendra  bientôt  invincibles. 

De  ces  deux  fiers  Ri  vaux,  Cornus  craint  le  cour- 
roux. 
Arrêtez,  leur  dit-il ,  quoi  !  toujours  entre  vous, 
Verrai-je  régner  la  colère, 
Le  noir  dépit ,  Tenvie  amére  ! 
Si  je  vous  appelle  en  ces  lieux  , 
Ce  n'eft  pas  pour  vous  voir  faire  des  rnalheu-» 
reux: 
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tjrands  Dieux  »    uniflez-vous   aujourd'hui  pout 
nie  plaire  i 

Rendez  nies  Convives  joyeux  ! 

Sans  Bacchus ,  l'Amour  a  peu  de  charmes; 
Bacchus  feul  peur  calmer  Tes  allarmes. 
Tes  arrxairs  les  plus  rouchanrs,  Bacchus, 
Ne  fonr  rien  fans  le  fils  de  Venus. 

Vos  plaifîrs  en  feronr  plus  durables; 
Dieux  charmant,  rriomphez  rour-à-rourf 
Que  Bacchus  fuive  des  loix  aimables  ; 
Qu'en  revanche  ,  il  enyvre  l'amour  ! 

Sans  Bacchus.,  l'amour  a  peu  de  charmes  j 
Bachus  feul  peur  calmer  fes  allarmes  : 
Tes  arrrarts  les  plus  touchanrs,  Bacchus, 
Ne  font  rien  fans  le  fils  de  Vénus. 


III    CANTATE. 

LA   FONTAINE    DE    VAUCLUSE 

o  u 
L'OMBRE   DE   PÉTRARQUE; 

Préfe/itcc  a  S.  A.  S.  Madamt  la  PrinA 
cejfe  de  CONTY  >  lorfqucllc  j>a£a  dans 
h  Comiat  cnijjo* 

U  A  n  s  ces  agréables  valions. 
Où ,  de  Laure  ,  f'Amant  fidoJe 
Mi; 


**S  CANTATES. 

Réveilloit  les  échos  pat  les  tendres  chanfons, 
Que  lui  didoit  l'Amour  pour  toucher  cette  Belle  -, 
Sous  un  antre  à  couvert  des  rigueurs  des  fai(ons , 

Le  chef-d'œuvre  de  la  nature., 

Au  doux  chant  des  oifeaux  , 

A  l'aimable  murmure 

Qu'en  rerombant ,  fai (oient  Ces  eaux , 
la  Sorgue  *jouiffoit  d'un  paifible  repos. 

Quel  bruit  vient  frapper  fon  oreille  ! 
Quel  fpeétacle  nouveau ,  tout-à-ccup  ,  la  réveille! 
Elle  voit ,  à  grands  cris ,  fortant  de  leurs  rofeaux  s 
Par  le  plus  vif  éclat ,  (es  Nymphes  éblouies , 
Accourir  fur  les  bords,  d'étonnement  faifîes; 

Elles  l'appellent  par  ces  mots. 

Quelle  Divinité  nouvelle 
Paraît  fur  ce  bord  enchanté? 
Tant  d'éclat ,  tant  de  majefté 
N'eft  pas  d'une  (impie  mortelle. 

Jufqu'aux  Cieux ,  pouffons  nos  Con- 
certs ! 
Accourez",  notre  aimable  Reine  j 
Voyez  hVeft  la  Souveraine 
Des  Cieux ,  de  la  Terre,  ou  des  Mers-î 

Quelle  divinité  nouvelle 
Parott  fur  ce  bord  enchanté  ? 
Tant  d'éclat,  tant  de  majefté 
N'eft  pas  d'une  Ample  mortelle. 


'■  'ii     *> 


LA  Sorgue  eft  une  petite  Rivière  quitr,  verfe  leCom- 
tat  4  on  L'appelle  afafotircc,  la  FoNTAiNl  de  VAV- 
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Elle  accourt  ^  elle  voir....  quelle  furprife extrême, 

A  ce  divin  afpetfr,  la  failli  à  fon  tour  ! 

Nymphes,  certe  Beauté  fuptême  , 

Vous  ne  vous  trompez  pas ,  des  Dieux  ,  reçue  le 
jour, 

Dir-elle  ;  elleeft  du  fangdu  grand  Jupiter  même. 

Pour  louer  fes  vertus  ,  n'employons  point   nos 
chants  ; 

Empruntons  ,  s'il  fe  peut ,  de  plus  dignes  ac- 
cents. 

Toi,  qui ,  fur  mes  aimables  vives , 
Infpirant  Pétrarque  autrefois , 
Aux  tendres  accents  de  (a  voix, 
Rendois  mes  Nymphes  attentives, 
Amour,  ranime  (es accor d*  , 
Va  le  chercher  aux  (ombres  Bords  ! 

Lui  'fêul  peut ,  de  cette  Dcelîe , 
Chanter  dignement  les  a.t.traits  ; 
Cours  ,  que  Pluton  même  s'empreiTe 
A  remplir]mes  juft<  s  fouhaits  ! 
Alnfi  parle  la  Sorgue  ;  & ,  du  Royaume  fombre^ 
De  Pétrarque  ,  aufli-tôt,  elle  voit  fortir  l'ombre: 
Nymphe  ,  dit-il,  le   Dieu  dont  l'Enfer  fuit  les 
loix 

Vient  d'entendre  ta  voix  ; 

Pour  combler  ton  attente  , 

11  veut  bien  m'arracher  d'auprès  de  mon  Amàrï= 

te 

Mais  où  fuis-je  !  que-  vois  je  !  eh  quoi ,  dans  ces 
Climais, 

Auroit-elle  fuivi  mes  pas? 
Que  dis- je  :  ce  n'eft  point  Laure  qui  feprétentej 
Laure  brilloit  de  moins  d'appas  ! 
M  iij 
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J'avois  cru  que  les  Dieux,  à  Laure; 
Avoient  prodigué  leurs  bienfaits  j 
Et  que ,  du  Couchant  à  l'Aurore  > 
Nulle  autre  n'uniroit  jamais 
Tant  de  vertus  à  tant  d'attraits. 

Pour  rendre  fa  gloire  immortelle 
Ma  Lyre  épuifa  fes  accords  $ 
Et,  pour  cette  B?auté  nouvelle  , 
Encore  plus  parfaite  qu'elle , 
Je  tenterois  de  vains  efforts. 

LaiiTons  aux  Cygnes  delà  Seine 
Le  foin  de  chanter  tant  d'appas  ! 
C'elt  de  s  Chantres  de  ces  Climats,' 
Qu'Apollon  animela  veine. 
JLaiflbns  aux  Cygnes  de  la  Seine 
Le  foin  de  chanter  tant  d'appas. 


IV    CANTATE. 

ARIANE. 

JMifeen  Mujiquc  par  M%  BovVA&m 

X  U  fuis  ,  perfide  Théfée , 
Et  fans  pitié  des  tendres  feux 
Dont  mon  ame  eft  embrazée  , 
Hélas  !  tu  romps  les  plus  beaux  nœud* I 


CA  N  T  A  T  E  5.  ^7I 

Vangez,  vangez  mon  injure  ; 
îlots,  mir;hlez  ,  (bulevez-vous  ! 
Eng!outifle7  le  parjure  ; 
Et  fervez  mon  jufte  courroux  î 

Celr.  ainfï  qu'Ariane  ,  au  dcfefpoiren  proye, 
Dans  lTfïe  de  N-ixos  ,  :?mitde  fbn  malheur. 
Maisquels  aimables  t-.s  !  ils  infpirent  la  jojre  t 
Ceft  Bacchus  5  par  ces  mors ,  il  combat  fa  dou- 
leur. 

Oubliez  un  ingrat,  indigne  de  vous  plaire; 
Je  vous  offre,  en  ce  jour ,  tous  les  vœux  de  mon 
coeur. 

Croyez-en  mes  ferments ;  je  fuis  un  Dieu  fin- 

ccre; 
Je  brûlerai  pour  vous  d'une  immortelle  ardeur» 

Oubliez  un  ingrat  indigne  de  vous  plaire; 
Je  vousorlre,  en  ce  jour,  tous  les  vceox  de  mon 
cœur. 

Ariane  l'écoute  ;  &  déjà ,  d'un  volage , 
Ce  difcours  a  banni  le  fouvenir  arTreux; 
De  Bacchus ,  avec  joye,  elle  accepte  l'hommage  ; 
Er  bientôt,  à  fes  maux  ^Xuccéde un  calme  hejir 
reux. 

Vous ,  qui ,  par  l'ardeur  la  plus  beller 
N'avez  pu  retenir  un  objet  infidèle, 
livrez-vous  à  Bacchus  ;  noyez  votre  chagrin 
Et  vos  feux  dans  le  vin. 

Buvez  ;  c'eft  à  force  de  boire 
Q£e,  d'un  yolage  objet ,  vous  perdrez  la  mémoire^ 

M  iiij 
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La  Fable  d'Ariane  eneft  un  fur  gannd; 
C'eft  là  ce  qu'elle  apprend. 

Vous ,  qui ,  par  l'ardeur  la  plus  belle,. 
N'avez  pu  retenir  un  Objet  infïdeile , 
Livrez-  vous  à  Bacchus  ;  noyez  votre  chagrin 
Et  vos  feux  dans  le  vin*. 


■  V     C  A  N  T  A  T  E. 

LA    RESISTANCE    INUTILE. 

Mifc.en  Mujique  par  M.  FEVRIER. 

DE  s  plus  tendres  Bergers  ,  dédaignant  les 
foupirs, 
L'indifférente  Hcbé  ne  trouvoit  de  plaifîrs 
Qu'à  célébrer  fur  fa  Mufette 
Les  jours  heureux ,  &  la  douceur  parfaite 
Dont  elle  jouifîbit  en  bravant  les  Amours  ; 
Fiere  de  fa  victoire, 
On  l'entendoit  toujours 
S'applaudir  ainfi  de  fa  gloire. 

Douce  Mufette  ,  chantez , 
Et  fignalez  votre  harmonie  l 

De  vos  accords  enchantés  , 
Mon  ame  eft  toujours  plus  ravie^ 

L'amour  cruel ,  dans  les  cœurs  , 
Ne  fait  naître  que  des  allarmes1; 

Vous  feule  avez  des  douceurs , 
Exempte  de  trouble  &  de  larmes  : 
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Douce  Mufette  ,  chantez, 
Et  fignalez  votre  harmonie  ! 

De  vos  accords  enchantes", 
Mon  ame  eiè  toujours  plus  ravie. 

Par  ces  aimables  fons , l'amour  même  attiré; 

S'étoit  caché  fous  un  feuillage. 
Quoi ,  ce  cœur  fier,  dit  il ,  contre  moi  déclaré 
Croit  donc  me  refufer  un  légitime  hommage  ? 

Non ,  non ,  trompons  Ton  vain  efpoir  i 
Vangeons-nous  de  cette  inhumaine , 
Frappons  J  qu'à  l'rnfrant,  elle  apprenn 
A  reconnoître  mon  pouvoir  » 

Toi-même,  fatale  Mufette, 
Qui  l'entretiens  dans  fa  fierté, 
Vrens.  punir  fa  témérité  , 
Et  fervir  ma  fureur  fecrette  ! 

•  Non  ,  aon  ,  trompons  fon  vain  efpoir  i* 
Vangeons-nous  de  cette  inhumaine  j 
Frappons  î  çju'a  L'initant ,  elle  apprem  3 
A  reconnoître  mon  pouvoir  ! 

Cen  efl  fait  !  &  déjà  la  Bergère  inquiette 
Sent  un  trouble  inconnu  s'emparer  de  fon  cœur: 
Elle  foupire....  Envain  ,  pour  calmer  fa  langueur, 

Elle  a  retours  aux  fons  de  fa  Mufette , 
Ils  ne  font  qu  ii  riter  cette  nouvelle  ardeur. 

Tircis  paroîu..  interdite,  éperdue... 

Elle' frémit....  Elle  tremble  à  fa  vue'  j 
Et  reconnoit  enfin  que  c'eft-là  le  Vainqueur  ; 
Qui  dévoie  triompher  d'une  inj  îfte  froideur, 


M  7- 
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Contre  l'amour,  s'armer  de rénïhnce, 
En  vains  efforrs ,  c'éft  perdre  de  beaux  jours  : 
Contre  Tes  coups ,  s'il  nreft  point  de  fecours  ,., 
Sans  l'irriter,  cédons  à  fa  puifîance.. 

Fierté ,  raifon  ,  rien  ne  peut  réfifter; 
Et  les  plaifîrs  même  qu'on  lui  préfère, 
Des  qu'il  le  veut,  ou  cèdent  de  nous  plaire, 
Ou  font  les  traits  ^dont  il  fçait  nous  domr>%~ 
ter*-. 

Contre  l'amour,  s'armer  de  réiïftance, 
En  vains  efforts,  c'eft  perdre  de  beaux  jours.: 
Contre  fes  coups,  s'il  n'£fl  point  de  fecours, 
Sans  l'irriter ,  cédons  à  fa  puhîance. 


VI    CANTATE. 

%  .A.    C  A  N  T  A  T  E. 

Mifien  MuJîqueparM.  Bourgeois; 


D 


Es  infidélités  de  l'ingrate  Thémire, 
LalTé  depuis  longtemps  ,    Silvandre    ofifroit  fes 
vœux , 

A  h  jeune  Delphire: 
Mais  3  malgré  fes  ferments  &  fes  foins  amou- 
reux, 
la  Cruelle  toujours  infenfible  à  fes  feux ,.. 
Lui  caufoit  le  plus  dur  martyre.. 
De  Ces  premiers  amours ,  rappellant  les  malheurs^ 
Ht  ,,g'émiffant  des  maux  dont  fa  nouvelle  flâme, 

Accable  en  cor  fon  a  me , 
31  UiSoiiz  DajfcCfs  chants  j  exhaler  fes  douleurs. 


CANTATE  S.  17^ 

Si  l'on  fouffre  un  fupplice  extrême , 
En  voyant  l'objet  que  Ton  aime 
Nous  trahir  pour  d'heureux  Rivaux  f , 
Aimer  un  objet- in  fenfïble  , 
Efhce  une  peine  moins  terrible? 
Non ,  ces  tourments  font  bien  égauxt 

Il  faut  pourtant  dans  ton  Empire,, 
Amour  !  prefque  toujours  choifir  :. 
Ou  celle  pour  qui  l'on  fbupire 
SWtine  à  nous  faire  foufFrir, 
Ou,  fi  nos  foins  touchent  la  Belle, 
Bientôt  on  la  trouve  infidelle.. 

Si  l'on  foufrre  un  fupplice  extrême,'. 
En  voyant  l'objet  que  l'on  aime, 
Nous  trahir  pour  d'heureux  Rivaux^ 
Aimer  un  objet  infenfïble, 
Fft-ce  une  peine  moins  terrible? 
Non ,  ces  tout ments  font  bien  égaux  ! 

Puifqoe  tels  font  les  maux  que  fait  founrir  l'a- 
mour, 

Cen  eft  fait,  je  veux,  dès  ce  jour, 
Me  faire  <ies  plaifirs  fuivis  de  plus  de  charmes  j 
Ou  qui  dumoms,ne  coûtent  pas  des  lagp 
mes. 

Tantôt  fur  ma  Mufette 
Je  chanterai  le  fort  heureux 
D'un  tranquile  Berger ,  libre  des  tendres  feux. 

Tantôt  dans  leur  retraite, 
Pourfuivant  les  hôtes  des  Bois, 
JJîmiterai  Diane ,  &  je  fuivrai  fes  lois. 

Mvj 
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Ceft  ainfi  que ,  de  la  Cantate, 

Exprimant  les  accords  divers , 
SyWandrefe  plaignoit  des  rigueurs  d'une  ingrate; 

Et  tâchoit  de  brifer  fes  fers. 
Delphirè  l'écoutoit  j  par  fes  chants  défafcmée  , 

Et -,  de  (es  projets  allarmée  , , 
Arrête  f  lui  dit-elle  ;  à  l'amour  je  me  rends  : 
Ta  voix  fait,  fur  mon  cœur  des  effets  furprenants; 
Ah  !  je  veux  te  montrer  qu'on  peut  trouver  des 
Belles , 

Senfibles ,  fans  être  infîdellé;s  !  ^ 

Que  tes  fons,  Cantate  aimable, 
Quêtes  accords  font  puilTants  ! 
Ceft  à  leurs  charmes  touchants , 
Qae  cet  Amant  miférable 
Doit  la  fin  de  fes  tourments. 

Qu'on  aprenne  ta  victoire , 
Dans  l'Empire  des  Amours  ! 
Leur  Dieu  même  à  ton  fecours  , 
Pour  mieux  aflurer  fa  gloire  , 
Déformais  aura  recours. 

Que  tes  fons ,  Cantate  aimable, 
*'  Que  tes  accords  fonr  puilTants  î 

Ceft  à  leurs  charmes  touchants-, 
Que  cet. amant  miférable 
Doit  la  fin  de  fes  tourments. 


CANTATE  3.  177 

VII    CANTATE. 

LES  TALENTS    ET  LA   BEAUTÉ. 

A  MADEMOISELLE  G*.*. 

Mifc  en  Mujïquc  par  AT.  Bouvard. 

QU  e  l  s  accents  enchanteurs ,  quels  attraits  fé- 
dui(ans< 
Ont  pénétre  mon  a  me ,  ont  ravi  tous  mes  fens  ï 
De  la  Beauté  ,  feroit-ce  la  Ocelle  ! 
Eft-ce,cellede  lajeuneiïe 
Qui  remplit  tous  les  cœurs  des  feux  'es  plus  puiC- 

fants? 
C'eft  la  Mufe-,  je  crois ,  qui  prciîdeau  Comique , 
Ou  la  Divinité  de  la  Scène  Tragique  , 
Qui  me  vient  animer  de  tranfportsh  prenants. 

Tantôt  elle  m'infpire 
La  joye  &  la  gaieté  ; 
Tantôt  fa  voix  attire 
Les  pleurs  &  la  pitié, 

Toujours  intéreiTante, 
Toujours  tendre  &  touchante, 
Au  milieu  de  fa  Cour  , 
Je  vois  briller  les  grâces  ; 
Et  partout  fur  fes  traces,  , 
Je  vois  régner  l'Amour. 


V7$'  C  A  N  X  A  T  F  K,. 

Adorable  G**",  qui  peut  te  méconnoître  V 

Tant  d'appas,  de  talents  te  font  trop  reconnoîcre; 

Quelle  autre  réunit  jamais 
La  jeuneile  d'Hébé,  de  Venus  les  attraits ,, 

Les  fons  touchants  de  Melpoméne , . 

Son  intérêt ,  fa  dignité , 
If  agrément  de  Thalie,  &  fa  naïveté  ? 
Plus  de  charmes  jamais  n'ont. brillé  fur  la  Scènes 

Vous ,  qui  craignez  les  tendres  feux  3. 
Fuyez ,  gardez-vous  de  l'entendre  :  • 
Fuyez  l'éclat  de  fes  beaux  yeux , 
Rien  ne  pourroit  vous  en  défendre. 

Des  Talents  &  de  la  Beauté, 
La  victoire  eft  partout  certaine  j 
Il  n'eit  point  de  cœur  indompté, 
Que  leur. charme  aufiitôt  n'enchaîne»  - 

Vous  qui  craignez  les  tendres  feux, 
Fuyez  !  gardez- vous  de  l'entendre  j 
Fuyez  l'éclat  de  fes  beaux  yeux  ; 
Rien  ne  pourroit  yous-en  déiendte» . 


■(P- 


CANTATES..  VJT 

VIII.    CANTATE. 
LE    CHARME    DE  LA  VOIX., 

A  MADEMOISELLE  DUR** . 

Mift  en  Mujique  >  par  M. . ...  .... 

SU  R  le  bord  d'un  ruifleau ,  foas  un  épais  feuil- 
lige. 

Où  les  Rofîîgnols  amoureux,. 

Au  murmure  del'Onde,  unifîbient  leur  ramagç,, 
Le  tranquileTircis  bravoit  les  tendres  feux; 
Enfin ,  cruel  Amour ,  je  ne  crains  plus  ta  rage ,, 
Difoic-il  fièrement;  que  mon  fort  eft  heureux,. 
Depuis  qu'à  l'abri  de  l'orage, 
Mon  cœur  eft  libre  dans  les  vœux  ï 

Loin  dé  moi ,  fais  briller  tes  armes  j. 
Lance,  porte  tes  coups  ailleurs  ! 
Je  me  ris  des  foins  ,  des  allarmes,. 
Où  tu  livres  les  tendres  cœurs  I 

Tu  n'as  que  des  attraits  trompeurs  ; 
Les  (oupirs  font  tes  plus  doux  charmes ,' 
Les  jeux ,  les  ris  cachent  les  larmes , 
Et  je  poifon  eft  fous  les  rieurs. 

Loin  de  moi ,  fais  briller  tes  armes  -} 
Lanct , porte  tes  coups  ailleurs  ! 
Je  me  ris  des  foins ,  desailarmes , , 
Où  tu  livres  les  tendres  cœurs  î 


sfro'  C  AFT'AT'E'S.'1 

Mais  quels  flateurs  accents,  Dieux!  quelle  voix  • 
brillance , 

Du  murmure  des  eaux, 
Ec  du  chant  des  oife'aux  J 
A  furpaffé  l'éclat  &  la  douceur  charmante  ? 
Tout  PâdmireSrfe  talc  ;Tircis"  en  éft  troublé  ;  ' 
Chaque  fou  qu'il  entend   devient   un   trait  de 

flamme, 
Qui  perce ,  qui  ravit ,  qui  pénétre  fon  amé  ; 
D'une  langueur  mortelle  $  il  fe  fent  accablé  ; 
H  veut  fuir Deux  beaux  yeux-  achèvent  fa  dé- 
faite ;  . 
Il  demeure  immobile,  &  reconnoit  qu'envain 
On  fe  croit  à  couvert  d'une  atteinte  fecrecte  $ 
Que  l'Amour  eîl  toujours  maître  du  cœur  hu- 
main. 

L'Amour ,  en  tout  temps  ;  à  tout  âge , 
Nous  fait  fubir  fon  efclavage  ; 
Pour  triompher  de  tous  les  cœurs , 
Il  a  mille  fecrets  vainqueurs. 

Mais  qu'une  voix  tendre  &  touchante 
Eft  un  appas  bien  féduifant  ! 
Pour  vaincre  une  a  me  in  différente, 
G'eft ,  de  fes  traits  ,  le  plus  puiflant  ! 

L'Amour,  en  tout  temps  ^  à  tout  âge s_j 
Nous  fait  fubir  fon  efclavage  :' 
Pour  triompher  de  tous  les  cœurs  , 
Il  a  mille  (ectets  vainqueurs.- 

Fin  des  Cantates* •■. 


CANTATILLES- 

PREMIERE   CANTATILLE. 

PREFACE  D'UN  RECUEIL  D'AIRS 
TENDRES   ET  A  BOIRE. 

Mifi  en  Mufiqucpar  M.  Naude*  ValnL 

"ITOus  qui,  de  l'Art  du  chant ,  faites  votre 

*         plaifir , 
Daignez,  avec  bontc ,  recevoir  cet  hommage 
Que  je  viens  vous  offrir. 

Hâtez  vous ,  hâtez- vous  ;  parcourez  mon  ouvrage-; 
Venez ,  avec  moi ,  tour-à-tour , 
Chanter  Bacchus ,  chanter  l'amour. 

Je  ferois  allure  de  votre  heureux  furTrage., 
Si  ces  aimables  Dieux  que  j'ofe  cçlcbrer 

Daignaient  foutenir  mon  courage , 
Par  ces  feux  tout  puifTants  qu'ils  fçavent  infpker. 

Dieux  charmants  que  je  chante,  .r\ 
Que  mes  foins  ne  foient  pas  déçus  I 
Comblez  à  jamais  mon  attente! 
Volez,  Amour ,  coulez ,  Bacchus  y 


N> 


'»»&         CANTATILLES, 
Remplirez  mon  efprit  de  votre  ardeur  touchante,- 
Volez ,  Amour  coulez  Bacchus  I 

Pour  mieux  afïurer  votre  gloire,- 
Enflez , enflez  mes  fons  ;  ranimez  mes  accents  j 

Rendez-les  fi  vifs ,  fi  touchants , 
Que,  par  eux,  tous  les- cœurs  vous  cèdent  la  vic- 
toire ! 
Enflez ,  enflez  mes  fons  ;  ranimez  mes  accents  l 

t         Dieux  charmants  cjue  je  chante , 
Que  mes  foins  nefoient  pas  déças  t 
Comblez  à  jamais  mon  attente  y 
Volez ,  amour  ;  coulez  Bacchus  ! 
Xempliflez  mon  efprit  de  votre  ardeur  touchante > 
Volez,  Amour  j  coulez,  Bacchus  i 


IL  CANT  A  TILLE. 

A  MONSEIGNEUR  LE  DUC 
DE   PE  NT  MIEVRE. 

Chant  et  à  Rambouillet  en  fa  prifence  au 
mois  d'Août  iyjâ.  Mife.  en  Mu/zquc 
par  M.  Bourgrois. 

QUe  d'Objets  enchanteurs  décorent  ce  beau 
Lieu! 
Mais  que  vois- je?  quel  jeune  Dieu 
Attache ,  tom-à-  coup ,  mes  regards ,  &  mon  zélé  ! 


C  A  N  T  A  T  I  L  L  E  S.         i*j 
Puis-je  en  douter  !  c'eft  le  Fils 
De  la  charmante  immortelle  , 
Que  Ton  adore  à  Cypris. 

Sur  fes  aimables  traces, 
Les  jeux,  les  ris ,  les  grâces 
Volent  de  toutes  parts. 

D'un  feul  de  Tes  regards  > 
Du  cœur  le  plus  fauvage* 
Il  s'attire  l'hommage. 

Mais  que  dis-je  l  Tes  yeux  montrent  tant  de  dou* 
ceur, 
Qu'il  efl:  formé  pour  le  repos  du  Monde , 
Et  non  ,  comme  l'amour,  pour  faire  fon  malheur  ! 
Ah  L  c'eft  le  digne  Fils  du  Souverain  de  l'Onde  l 

Je  le  fois  foalever  les  flots  fédirieux 

Pour  immoler,  au  défaut  du  Tonnerre, 
Les  fuperbes  Tyrans  qui  déclarent  la  guerre  , 
Au  Roi  de  la  Terre  8c  des  Cieux. 

Sur  des  monftres  cruels,  il  obtient  la  vi&oire  $. 
Il  calme  les  vents  à  fa  voix  • 
Contraint  Hole  à  fléchir  fuus  fes  loix-j, 
II  j'entends^l'Univers  applaudir  à  (à  gloire». 


m 


2^4        CANTATILL  ES.' 

T 
III.C  A  NT  A  TILLE, 

LA   CAPRICIEUSE. 

Mife  tn  MuJiqueparM,  G*.*. 

T  '  A  ma  n*t  le  plus  fidèle  ,  &  le  cœur  le  plus 

•*—*       tendre 

Devroienuils  être  en  ptoye  au  (on  le  plus  affreux  ? 

Amour  !  tu  me  flattois  des  jours  les  plus  heureux  > 

Et  cepandant  une  infenfible 
S'obftine  a  m'uccabler  d'une  haine  invincible  j 
Elle  irrite  mes  maux  ,  &fe  rit  de  mes  feux. 

L'amant' le  plus  fidèle-,  &  le  cœur  le  plus  tendre 
Devroient-ils  être  en  proye  au  fort  le  plus  affreux  ? 

Tircis  dcfefpéré  des  rigueurs  de  Climcne , 

Se  plaignoit  par  ces  mots ,  d'une  lunette  chaîne. 

Tout-à-coup,  il  s'écrie  ,  ah  ï  c'efttrop  foupirer! 

L'ingrate  me  méprife  ;  il  faut  s'en  féparer  ! 

Je  la  vois  ;  elle  vient  j  fuyons,fuyons  fes  charmes } 

Que  fes  yeux  ne  foient  plus  les  témoins  de  mes 

larmes  ! 
Mais  fa  fuite  fait  plus^que  ferf'foins  &  (es  pleurs  : 
La  crainte  de  le  perdre  allarme  la  Bergère  ; 
Et  déjà  le  flattant  de  l'tfpoir  de  lui  plaire , 
liste  jurent  bientôt  d'éternelles  ardeurs. 

Amants  3  pour  toucher  une  ingratte, 
ParoifTez-lui  moins  empreffés! 
Cachez  une  ardeur  qui  la  flatte  i]  ; 


C  A  N  T  A  T  I  L  L  E  S.         »S; 

Plus  vous  priez ,  plus  vous  preflez  , 
Et  (ou vent  moins  vous  avancez. 

Très  des  Belles,  la  réfiftance 
}  il  quelquefois  d\in  grand  fecou-rs  : 
Pour  tes  vaincre,  à  l'indifférence, 
A  la  froideur  ,  à  rinconftance", 
Il  faut  feindre  d'avoir  recours. 

Amants,  pour  toucher  une  ingratte, 
p.i  roi  liez-  lui  moins  emprefTés  ; 
-Cachez  une  aideur  qui  la -flatte. 
Plus  vous  priez ,  plus  vous  preflez .., 
Et  fouvent  moins  vous  avancez. 


IV.   CANTATILLE. 

NARCISSE. 
Mlfi  en  Mufiqucpar  M.  Bouvard,:  1 

(JNde  claire  ,  où  mesyeux  de  plaifir  animés, 
Dans  les  at:r«ùts  vainqueurs  qui   font  en  mon 

partage, 
Admirent ,  des  Amours, le  plus  parfait  ouvrage, 

Sans  celle  âmes  regards  charmés, 

Offrez-en.la  divine  image  ! 

-Et  vous ,  feux  leduifants ,  qui  brillez  dans  mes 
yeux, 

Eclatez,  régnez  en  ftous  lieux  j 
Volez;  &,  comme  dans  mon  ame,        7 
Dans  les  cœurs  les  plus  orgueilleux  , 
Répandez  votre  vive  flâme  1 


■%U        CANTATILLES. 
Onde  claire  ,  où  mes  yeux  de  plaifîr  animés , 
Dans  les  attraits  vainqueurs  qui  (ont  en  mon  par- 
tage, 
Admirent,  des  Amours,  le  plus  parfait  ouvrage , 

Sans  celle  à  mes  regards  charmés , 

Offrez-en  la  divine  image! 

Ceft  ainfi  que  féduit  par  le  plus  fol  amour, 

Le  beau  Narciiîe  chaque  jour  ; 
S'idolâtroit  lui-  même  au  .bord  d'une  Fontaine  : 
Quand  tout-à-coup  épris  d'un  tranfport  plus  pref- 

fant, 
Il  brûle  d'embraiTer  cet  objet  fi  charmant. 

Mais  trompé  par  une  ombre  vaine, 
Et  recevant  le  prix  de  fon  aveuglement , 
Il  périt  dans  les  flots  oii  fon  ardeur  l'entraîne. 

Jeunes  Beautés ,  fuyez  l'orgueil, 
Et  cachez-yous  vos  avantages  ; 
La  vanité  n'eit  qu'un  écueil 
Trop  fouvent  fertile  en  naufrages. 

Les  grâces ,  les  ris ,  &  les  jeux  , 
Tout  fuit ,  à  fon  afpect  funeftej 
D'une  Belle  affable  &  modefte, 
Le  triomphe  eft  fur  en  tous  lieux,' 


C  A  N  T  A  T  I  L  L  E  S.        i8f 

V.  CANTATILLE. 
L'  A  B  S  E  N  C  E. 

Mlficn  Mujiqucpar  M»  Bouvard; 

.L'Absencs  fut  toujours  funefle 
Même  aux  plus  fidèles  Amants  : 
On  en  gémit ,  on  la  detefte  -, 
Mais  bientôt  elle  rompt  les  plus  tendres  ferments» 

Rien  n'égale  fa  perfidie  ; 
Sur  les  coeurs ,  elle  a  tout  pouvoir; 
Cett  par  eile  que  l'on  oublie 
Et  fes  premiers  tranfports ,  &  les  loix  du  devoir. 

L'abfençe  fat  toujours  funefte 
Môme  aux  plus  fidèles  Amants  ; 
On  en  gémit ,  on  la  détefte  ; 
Mais  bientôt  elle  rompt  les  plus  tendres  ferments» 

C'eft  ainfi qu'éloigné  de machere  Delphire, 

Mon  cœur  languit ,  tremble ,  foupire# 
Et  craint  le  plus  grand  des  malheurs. 

Mais  non!  je  dois  calmer  ces  injuftes  frayeurs  \ 
Delphire  m'aime  ;  elle  eft  confiante  j 

Autant  que  mon  amour  ,  fa  flâme  eft  violente  -, 

Rien  nefçauroit  changer  un  cœur  tel  que  le  n'en. 

11  fut  toujours ,  en  tout ,  fi  reflemblant  au  mien , 
Que  ,  puifqu'abfent ,  je  fuis  fidèle, 

Elle  imite  à  Ton  toux  ma  conilanceimmoitelie. 


1S8         C  A  N  T  A  T  I  I  I  F.  S. 

L'abfence  ne  peut  détacher 
Qu'une  ame  légère  &  volcgej 
Plus  étroirement  elle  engage 
Un  cœur  peu  facile  à  toucher. 

Pour  connaître  votre  maîrrefïè , 
Eloignez-vous  pour  quelque  temps  j 
Si  fes  feux' font  encor  confiants , 
Livrez-vous  à  votre  tendrefle. 

L'abfence  ne  peut  détacher 
Qu'une  ame  légère  &  volage,$ 
Plus  étroitement  elle  engage 
Un  cœur  peu  facile  à  toucher. 


VI    CANTATILLE. 
LE    MUSICIEN. 

Mifc  m  Mujîquepar  M.  la  Combe 

DES     RO  Z  I  E  RS. 

.'         X   Our  bien  chanter,  il  faut  bien  boire; 
Le  vin  lui  feul ,  dégage  le  gozier. 

■Le  charmant  Bacchus  le  premier, 
De  nous  apprendre  à  chanter ,  eut  la  gloire; 

Pour  bien  chanter,  il  faut  bien  boire  9 
Le  vin  lui  feul ,  dégage  le  gozier. 

Ainfi  Lycas ,  buvant  avec  courage. 
Pour  mieux  jouer  fon  personnage , 

Dans 


C  A  N  T  A  T  I   L  L  E  S.  i8<> 

Dans  un  bel  Opéra  nouveau  , 

S\xcitoità  chanter  dans  le  fond  d'un  Caveau. 

Dès  qu'il  avoit  fable  trois  ou  quatre  bouteilles  , 
Sa  voixenchantoit  les  oreilles. 

Vous  qui ,  dans  l'art  du  chant ,  voulez- vous  Ona* 
1er, 

Dans  vos  veines ,  faites  couler 
Cette  liqueur  vive  &  brillante  ! 

Buvez ,  buvez  ;  ce  jus  eft  un  maître  divin  : 
Vous  voyez  bien  ,  dans  un  feftin, 
Qu'après  avoir  bienbû  ,  l'on  chante. 

Vous  qui  dans  l'art  du  chant ,  voulez- vous  fiVna* 
1er,  6 

Dans  vos  veine* ,  f.ites  couler 
Cette  liqueur  vive  &  brillante  J 

Fin  des  Cantatillcs. 


Tome  III. 


S 


*5® 

CHANSON     TENDRE 
ET    A    BOIRE. 

Mife  en  Mujique  par  M.  G**. 

'10'  O  n  ,  je  ne  me  plains  pr.s  de  voir  paffer  mes 

-*-^  jours  ! 

Mais  je  me  plains  du  tems  qui   confirmant  fans 

cèiîe 

Ma  force  &  majeuneffe, 
€onfunie  auflfi.le  feu  4e  mes  tendres  amours. 

Pour  réparer  cet  outrage, 
Je  veux  par  ce  doux  breuvage  , 
Tons  les  jours  ranimer  mon  cœur; 
A  force  de  bien  boire  échauffer  fon  ardeur  , 
Et  lui  conferver  la  vigueur , 
Qu'à  chaque  inllant  lui  ravit  1  âge. 

I1-  ' 

AUTRE. 

Jj/lifc  en  Mufique  par  le  même* 

XJ  Acchus  ,  Amour,  en  ma  faveur,' 
Dans  ce  feltin  ,  je  vous  implore  ! 
J'y  vois  un  Objet  que  j'adore  j 
Volez  à  mon  fecours  $  aflutez  mon  bonheur 

De  la  flâme  qui  me  dévore 
pt  oue je  n'ofe  découvrir,    . 


Bacchus  ,  daigne  l'entretenir î 
Amour,  fais  que  (on  cœur  apprenne  avec  plaiûx 
Ce  triomphe  qu'elle  ignore  i 

Bacchus ,  Amour ,  en  ma  faveur , 
Dans  ce  tedin  ,   je  vous  implore  l 
J'y  vois  un  Objet  que  j'adore  ; 
Volez  a  mon  fecours  ;  aflurez  mon  bonheur! 


COUPLETS. 

Au   nom   d'une  Dame  ,   a  fon  Amant 

abfent. 

Sur  l'air  ,  Sereï-vous  toujours  sans  mbh 
r  a  ire  &c.  tiré  des  Brunettes  Tome  fécond. 

JL    A  Lettre  vainement  me  jure 
La  plus  tendre  fidélité  -t 
Je  fçais  que  tu  n'es  qu'un,  parjure  5 
Tu  déguifes  la  vérité. 

Hélas,  quand  ,  de  ton  înconftance, 
Un  avis  cruel ,  mais  certain 
Me  Uifieroit  <5pns  l'ignorance, 
Douterois-jed'un  tel  deftin  ? 

Ton  cceur  fut  fans  celîe  volage , 
Sans  celle,  fa  légèreté 
Aux  premiers  traits  d'un  beau  vifage, 
Soumit  (a  foibie  liberté. 

De  mes  yeux  ,  méprifant  les  charmes 
Ne  t'ai-je  pas  vu  trop  fouvenr, 
N  if 


Jm  COUPLETS. 

p'un  npuyéajij  feu  fuivre  les  charmes, 

Ft  m'oublier  en  un  ir/hnt? 

Quel  doux  efpoir  me  peMf  fédulrel 
Hélas  !  pourras  tu  ,  loin  de  moi , 
Vivre  toujours  fous  mon  empire  ? 
A  mes  yeux,  tu  trahis  ti  foi. 

XTn  cœur  facile  à  I'inconfta-ice 
r.  Récitera- t'il  au  dégoût 

Qu'infpire  une  trop  longue  abfencei 
Sera-t'il  confiant jufqu'au  bout? 

L'abfence  fut  toujours  fatale 
Même  aux-plus  ridcîes  amans  : 
Cruelle ,  induite  ,  fk  déloyale, 
Elle  rompt  Tes  plus  forts  îermens» 

D'ITliffe  qui  part ,  Pénélope 
Voit  vainement  couler  les  pleurs  ; 
Dans  fes  fers  ,  Circé  l'enveloppe  , 
Elle  calmera  fes  douleurs. 

]La  trifte  Ariane  abufée 
Pouiîe  des  regrets  jusqu'aux  Cieux  \ 
Malgré  fes  feux  trahis ,  Théfée 
Eft  encore  aimable  à  fes  yeux  : 

A  fes  genoux  Bacchus  en  larmes 
A  peine s'eft  humilié, 
Sans  combattre  elle  rend  les  armes , 
'    sjliefeé  abfent  eft  oublié. 

f  ourfuivant  fa  jufte  vangeançe , 
A  Troye  arrive  Agamemnon. 
ÇUtemneftre  dans  fon  abfence, 
£  l'amour  d'Egifthe  ?  réopn^ 


COU'PLETS.  1W 

Sans  l'anlour  puiifartC  de  Mcdéc  > 
De  Colchos  la  riche  toifcn 
N'eut  jamais  été  pollériCe 
Par  l'invincible  fils  d'JEion  : 

Cep-ft^ant  des  qu'il  voit  Crcule  t 
A  wcc.ee  il  manque  cîe  foi  $ 
Des  plus  noirs ifdr faits ,  il  l'accufet 
Tour  fuivre  une.  nouvelle  Ici. 

Hercule  file  aux  pieds  d'Oniphale  j 
Il  part  ;  &  bientôt  elle  appuend 
Qu'auprès  d'un  heureule  rivale, 
L'ingrat  ei\  prêt  dCeti  faire  autan:. 

Des  cœurs ,  l'abfence  ainfi  Ce  joue. 
Sur  eux  ,  elle  prend  tout  pouVjOk; 
Ceft  par  elle  que  l'on  fecouè* 
Ses  premiers  feux  «Se  fon  devoir. 

Reviens  ,  Damon  ,  que  ta  préfer.ce? 
>jniiie  mon  crue;  tourment  , 
Où  je  croirai  que  i'inconlbnee 
M'enlève  a  jamais  mon  amant. 


COUPLETS 
A  MADEMOISELLE  DU  R*\.. 

Sur  un  Air  du  Ballet  de  U  Paix,  vole, Amour, 

tUWTE  ClTHfcKt  &C. 

Ance,  Amour,  fur  ma  Bergers, 
Lance  tes  traits  vainqueurs  1 
s  que  mes  ardeurs 

N    ù) 
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2*+  COUP  L  ET  S; 

PuifTent  lui  plaire  i 
Ses  beaux  yeux 
M'ont  rendu  malheureux; 
Seconde  .aujourd'hui  mes  vœtixj 
Rends-la  moins  févére , 
Ou  toi-même  éteins  mes  triftes  feux  ! 

II. 

Peins-lui  les  foins  de  ma  flâme } 
Peins-lui  mes  maux  fi  vivemfent 
Qu'enfin  mon  tourment 
Touche  fon  ame  : 
-.Àppcens  lui  que  mon  cœur  à  jamais 
Brûlera  pour  fes  attraits  ; 
Quelorfqu'ils'erinâme 
U  neconnoit  plus  d'autres  objets. 

I  I  I. 

Dis-lui  que  dans  ton  empire , 
Brillent  les  plus  heureux  momens  * 
Qu'ils  font  tous  charmans 
Pour  qui  foup ire  : 
Pour  deux  coeurs  unis  quelle  douceur , 
-  Quel  plaifir  eft  plus  Sattettc 
Qu'aimer  Se  le  dire  ? 
C'eft  ,  des  Dieux ,  partager  le  bonheur. 

Fin  dis  Poefîes  Liriqt&s» 
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DESCRIPTION 

DES  REJOUISSANCES  FAltES 

FAR  L'ACADÉMIE  DE  MUSIQUE 
D'ARLES  EN  PROVENCE. 

Pour  Vauguflc  Naiffanu  de  Monfàgneur 
le  Dauphin. 

JLi  Es  Rt  joui  flan  ces  faites  à  Arles  en  Provence 
s  l'o;c2uan  de  la  Naifmnce  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ont  été  dts  plus  mrgnriique&. 
Cette  Ville  n'a  rien  oublié  pour  donner  une 
preuve  éclatante  de  l'amour  refpe&ueu*  dont 
elle  a  toujours  brûlé  pour  fon  Roi.  Mais  de  tou- 
tes les  fêtes  qui  s'y  (ont  données  ,  il  n'y  en  a  point 
eu  qu'en  puiiTe  comparer  à  celle  de  l'Académie 
«le  Manque. 

La  nouvelle  de  la  naiflance  âe  ce  Prince  fi  délire 
arriva  à  Arles  quelques  heures  avant  l*ArIèmblâe 
qu'on  devoit  tenir  pour  le  rétabli  (rement  de  cette 
Académie.  M.  deM**un  des  plus  zélés  de  ceux  qui 
yavoiem  contribué  ,  avoit  été  prié  de  préparer  un 
périr difeours  pour  expliquer  le  fujeede  l'A$e*n  ■ 
£èés  *,  &  cet  heureux  événement  lui  prêta  un  nou- 
veau motif  pour  engager  fes  Compatriotes  à  fou- 
te» ir  l'ctablillement  auquel  ils  allaient  travailler. 
U  Jeux  parla  en  ces  tetmev 

N  iiij 
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JD  if  coût s prononcé dans  la  première  A  ([em- 
blée tenue  dans  l'Hôtel  de  Ville  d'Ar- 
les pour  le  rétablijjement  de  l'Académie 
de  Mujîque. 

Rien  n'eft  plus  louable,  Meiïîeurs  ,  que  le  def- 
fein  qui  nous  afïèmble  ici  :  c'eft  pour  notre  fatîs- 
faction ,  c'eft  pour  l'avantage  public ,  c'eft  pour  la 
gloire  de  notre  Patrie  que  nous  allons  travailler'. 

Une  partie  de  ceux  qui  compofent  cette  illultre 
Affemblée  eft  de  perfonnes  peu  occupées ,  &  qui  y 
par  confécpent  doivent  faifir  avec  avidité  le 
moyen  de  remplir  le  vuide  de  quelques  heures  par 
un  divertiiïement  au3i  honnête  que  celui  de  la 
Mufique,  &qui  les  arrachera  à  des  plaifirs  moins 
agréables ,  &  cependant  peut-être  plus  ruineux. 

L'autre  partie  eft  de  perfonnes  occupées  ou 
par  les  affaires  publiques ,  ou  par  celles  des  par- 
ticuliers ,  ou  enfin  par  le  foin  de  leurs  familles  Se 
de  leurs  propres  intérêts  ;  ceux-ci  ne  doivent  pas 
avoir  moins  d'empreflement  que  les  premiers  à 
rechercher  un  amufement  qui  puiffe  délailer  leur 
efprit  des  peines  &  des  fatigues  qu'il  efluye  tous 
les  jours. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  produire  cet  effet  qu$ 
la  Mufique  :  Compagne  infcparable  de  la  joye  , 
ennemie  irréconciliable  des  chagrins  ,  elle  infpire 
l'une  &  éloigne  les  autres.  Elle  rend  le  calme  aux 
efprits  les  plus  agités ,  elle  difiipe  les  humeurs 
fombres  &  noires  que  l'embarras  des  affaires  fut. 
cite;  eilechafTela  mélancolie;  en  un  mot,  elle 
égayé  tour,  elle  anime  tout.  AuTi  a  t' elle  toujours 
cté  regardée  avec  diftin:tion?  les  plus  grands 
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génies  n'ont  pas  dédaigne  d'employer  leurs  veil- 
lés &  leurs  travaux  pour  fa  perfection  j  les  plus 
grands  Princes  n'ont  rien  épargné  pour  lui  prêter 
tous  les  agréme;is ,  &  toute  la  magnificence  donc 
elle  peut  être  fufceptible;  les  Peuples  les  plus 
religieux  ,  pour  célébrer  plus  dignement  les  louan- 
ges du  Créateur  ,oi.c  emprunté  fes  fublimes  ac- 
cents; les  Citoyens  les  plus  zélés  pour  leur  Patrie 
n'ont  pas  crû  pouvoir  leur  procurer  rien  de  plus 
avantageux  que  de  former  des  Sociétés  qui  ;  par 
leurs  libéralitcs|&  par  leurs  foins ,  relevallen:  l'c- 
clat  d'un  Art  fi  charmant. 

Les  Citoyens  d'Arles ,  eux  qui  ont  toujours  été 
fiempreffés  pour  la  gloire  de  leur  Ville,  ne  mar- 
cheroient-ils  pas  fur  les  traces  de  leurs  voifins? 
Quel  avantage  n'en  retitera  pas  cette  quantité  de 
jeunes  Amateurs  de  la  Mulîque,  qui  par  leurs 
talents  &  par  leur  application  ,  nous  font  efpérer 
d'être  bientôt  en  état  de  foutenirpar  eux-même?, 
&  fans  aucun  fecours  étranger  ,  un  établiirement 
fi  digne  d'eux  &  de  nous  ?  Qjel  avaatage  n'en 
reviendra-t'il  pas  à  cette  Ville  même?  Le  mélan- 
ge de  tous  les  Erats  que  produira  notre  Acadé- 
mie, fera  naître  infenfîblement  parmi  nous,  cette 
douceur  ,  cette  complaifance ,  ces  égards  mutu^c, 
en  un  mot  cette  polit  Ile,  le  fondement  &  la  onze 
de  toute  Société  :  &  quoique  cette  qualité  (i  aima- 
ble régne  plus  dans  cette  Ville  que  dans  beaucoup 
d'autres  ,  (  témoignage  glorieux  que  nous  ont  (i 
fouvent  jen.'u  les  Etrangers  ,  )  elle  s'augmentera 
encore  plus  par-là  ;  &  nous  ferons  plus  fouvent  en 
état  de  la  mettre  en  pratique.  Combien  tle  Villes 
oui  ont  entièrement  changé  de  face  par  de  (eni- 
blables  Sodér 

Une  Ville  qui  a  toujours  été  fi  renommée,  nue 
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Ville  qui  a  toujours  tant  chéri  les  beau*  Arts,  le? 
négligeroit-elle  aujourd'hui  ?  Refuièroit-elle  d'i- 
miter un  exemple  qu'elle  donnoit  autrefois  ? 

Que  dis-je  ,  imiter  l  Je  me  trompe,  Meilleurs  t 
non,  jamais  notre  Ville  n'a  cédé  de  donner  l'exem- 
ple. C'eft  etlequi  la  première  a  formé  de  fi  aima- 
bles Compagnies  i*  c'eft  fans  doute  d'elle  que 
cette  Province  &  peut-être  tout  le  Royaume  a  pris 
le  deflein  d'en  raflembler  de  pareilles.  Mais  par 
la  révolution  ordinaire  des  chofes  humaines,  par 
le  malheur  des  temps,  leur  décadence  a  fuivi  de 
près  leur  fondation. 

Quel  nouveau  motif  doit  donc  nous  engager  ? 
quel  nouveau  zélé  doit  donc  nous  animer?  quoi , 
Auteurs  d'un  fi  digne  établiflement,  en  céde- 
rions à  d'autres ,  &  la  gloire  &  les  avantages  ? 
Souffririons-nous  que  l'on  dit  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  en  état  de  le  foutenir?  avoiirions-nous  à 
notre  honte  que  Marfeille  en  eft  plus  digne 
qu'Arles? 

Au  nom  feul de  Marfeille,  Medieurs,  ne  feu* 
tez- vous  pas  renaître  votre  émulation  ?  Ne  vous 
fentez-vous  pas  prefler  des  mêmes  éguillons  qui 
excitoient  anciennement  vos  Ancêtres  ?  Arles  & 
Marfeille  ont  toujours  été  deux  Rivales  jaloufes ,. 
qui  non  -  feulement  ont  difputé  d'ancienneté  , 
jnais  qui  fe  font  encore  emprelïées  à  l'envi  dé- 
faire fleurir  dans  leur  fein  les  Sciences  &  les  Arts. 
Arles  fèmbioit  l'avoir  emporté  dans  ces  derniers 
«temps  5  mais  enfin  par  un  changement  imprévu  y 
elle  a  malheureusement  fuccombé.  Ofons  dire, 


*  îî  y  s voit  en  171c  une  Académie  de  Mufîque  a  Ar- 
les 5  qui  avoit  pir  conféquent  précédée  celle  de  Marfeille 
tjtti- eiiwifi4es£hi^anciejaiic5 du  Royaume^ 
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cependant,  pour  fa  gloire  &  pour  notre  confola- 
rion ,  que  Marfeille  s'eft  enrichie  de  nos  pertes  ,  * 
&  que  la  fçavante  Société  qui  vient  de  s'y  établir  , 
n'eût  jamais  être  formée ,  fi ,  par  notre  négligence 
nous  n'euflions  laiflé  échouer  celle  qu'un  de  nos 
plus  grands  Rois  avoit  fondée  parmi  nous.  ** 

Faudra-t'il  donc  que  cette  fïere  Rivale  nous 
furpafle  en  oout  aujourd'hui ,  &  qu'au  bruit  rie  fa 
gloire,  la  notre  foit  entièrement  diffîpce?  Ver» 
rons-nous  fans  envie  toutes  les  Maies  retirées 
chez  elle?  n'en  rappellerons-nous  aucune  vers 
nous  ;  Ah  ,  Meilleurs  1  faifons  un  digne  etfort  \&, 
fi  nous  ne  pouvons  atteindre  à  la  gloire  de  Mar- 
feille,  tâchons  du  moins  d'en  ramaller  quelque 
éteincelle,  qui  achève  de  rallumer  dans  nos  cœurs 
ce  noble  feu  dont  elle  e(t  embrazée.  Commen- 
çons, commençons  par  la  Muiique  en  attendant 
qu'une  plus  belle  émulation  nous  faflè  porter 
plus  haut  notre  eiïor  ! 

Sous  quels  plus  heureux  aufpices  pouvons 
bous  l'entreprendre  !  la  France  voit;  accom- 
plir tous  (es  vœux  ;  le  Ciel  la  comble  de  (es 
plus  douces  faveurs.  Nous  n'ouvrirons  la  bouche 
que  pour  lui  rendre  des  actions  de  grâce  ;  nos  pre- 
miers foins  feront  employés  a  chanter  notre  bon- 
heur •  i,os  premier*  Concerts  ne  retentiront  que 
du  nom  de  ce  cher  Dauphin,  de  cet  illultre  appui,, 
de  ce  digne  rejetton  du  plus  beau  fang  du  mon- 
de ,  dont  les  Peuples  attendent  leur  félicité  ,  &  la 
France  fn  gloire  &  fon  repos  ! 

Tout  feniy1  •   ééyt  norre  envie:  nos 

*  Monfieor  le  Chevalier  de  u  o  m  iVuJC  MeUteors  dr 
Ch  al  amont  &  de  Ni  cola  y  de  l'Académie  de  Mar~ 
ftille  ,  qui   font  dV  rlrs. 

N  LAcad«iuicRoya;e  d'ArWs  fondée  par  Louxi  l; 
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îlluflres  Magiftrac;  toujours  attentifs  au  bien  delà 
Patrie,  accordent  ^énéreufem?nc  pour  nos  Af- 
femblées  cette  Salle  magnifique,  ce  liçu  fî  ref- 
pectable  d'où  font  fortis  tant  d'oracles  qui  ont 
allure  l'intérêt ,  le  repos  St  la  félicité  publique. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  contribuer  par  nos 
îargeffes  ,  &  par  notre  bonne  intelligence  à  la 
réuflite  d'un  projet  fi  bien  concerté  ?  les  fonds- 
que  nous  établirons  en  doivent  êcre  les  premiers 
fondements j  l'union  en  doit  être  l'appui  &  err 
doit  aflurer  la  durée. 

Quelle  idée  donnerions- nous  de  notre  Ville  > 
quel  deshonneur  pour  nous,  quel  triomphe  pour 
les  envieux  ,  fi  ces  aimables  liens  qui  unifient  s 
qui  polrfle-nt  les  autres ,.  ne  devenoient  pour  nous 
que  des  fources  funeftes  de  diftention,  de  haine. 
Se  de  querelles  !  nous  pourroit-on  alors  ttop  mé- 
priser ï  évitons  une  telle-confufion  \  &  pour  cela  y 
Meflîeurs,  que  tout  intérêt  cède  à  l'intérêt  gêné-* 
rai  ;  que  bien  loin  de  s'arrêter  aux  difeours  de  ces 
malins  efprits  qui  font  tout  leur  piaiûr  de  trou- 
bler celui  des  autres,  on  nefonge,  en  entrant 
dans  cette  Compagnie,  qu'à  chercher  ce  qui  lui 
peut  être  véritablement  utile  &  profitable'. 

L'on  a  fait  un  projet  de  règlement  dans  lequel 
•n  a  tâché  de  prévenir  toutes  les  caufes  qui  nous 
pourroient  divifer.  On  va  vous  le  lire ,  M-eflieurs  j 
vous  l'examinerez  article  par  article  •>  &  vous 
ajouterez ,  vous  retrancherez  tout  ce  qui  vous  pa- 
roîtra  convenable.  Nous  procéderons  en  fuite  à 
l'élection  des  Officiers  que  vous  jugerez  être  né- 
«efiaires  pour  exécuter  les  règlements  que  voiis 
aurez  faits. 

Cell  de  leur  obfervatiofl  que  dépend  le  rétablif- 
fement  &  l'accroiifement  de  notre  Académie.  Sr 
©n  ne  les  obferye  inviolablement  >  fi  no;c  ne 
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fommes  inexorables  envers  ceux  qui  y  auront 
contrevenu,  tous  nos  foins  deviendront  infruc- 
tueux ,&  nous  n'emporterons  que  la  honte  d'a- 
voir olé  entreprendie  ce  cjue  nous  n'aurons  pu 
exécuter.  Vous  limez  (ans  doute  mieux  que  moi 
toutes  les  raiions  que  je  pourrois  ajouter  ;  oui  , 
tout  m'alïure ,  Meilleurs  ,  que  vous  travaillerez 
toujours  de  concert,  &  que  vous  n'oublierez  rierï 
pour  former  &  pour  toutenir  un  établiiîement  , 
qui  va  vous  procurer  autant  de  plaiiïr  qu'il  va 
faire  d'honneur  a  cette  Ville. 

Après  ce  Difcours,  cette  Académie  délibéra 
qu'elle  feroit  l'on  ouverture  par  un  Te  Deum  lo- 
lemnel,  &  par  une  magnifique  Fête  en  réjouif- 
fancede'a  riùifianjcce  Monlèigneurle  Dauphin  , 
ce  qui  fut  fixe  au  9  d'Octobre.  Ce  jour  arrWé,  le 
Corps  de  Ville  prié  d'afTifter  à  la  folemnieé  ,.  fe 
mit  en  marche  vers  les  id  heures  du  macin  pré- 
cédé des  Tambours ,  Trompettes ,  violons  ,  haut- 
bois ,  &d'une  compagnie  bourgeoife  fous  les  ar- 
mes avec  tous  les  Académiciens  ,  lefquels  étant 
arrivés  a  l'Eglife  desCorë.lier^y  furent  falués  par 
une  décharge  de  bottes,  &  de  la  Moufqueterie  à? 
la  Milice.  La  grande  Mefle  y  fût  chantée  p:.r  la 
Mufique ,  ainfi  que  le  Te  Deum  q-ui  étoit  de  Ta 
compofîtion  du  fieur  Clavis  &c  qui  fut  très- 
bien  exécute  :  il  y  eut  plufieuts  décharges 
de  l'Artillerie  pendant  la  Mefle  ,  après  laquelle 
Meilleurs  les  Confuls.  s'en  retournèrent  dans  le 
même  ordre  qu'ils  étoient  venus,  &  furent  falués 
à  leur  fortie  par  une  nouvelle  décharge  des  boc- 
tes  &  de  la  Moulqu-.tenc. 

L'Eglife  des  Cordeliers  fut  décotée  avec  tant 
d'éclat  que  le  récit  n'en  déplaira  pas  au  Lef^eur. 
Cette  £giife  eft  une  grande  Nef  nouvellement 
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bâtie  d'une  pierre  très-blanche.  J,a  voûte  en  arête 
eft  foutenue  par  huit  piliers  ravalés  en  dedans, 
avec  une  efpècede  confole  en  haut ,  dont  La  dif- 
tance  de  l'un  à  l'autre  forme  cinq  Chapelles  de 
chaque  côté.  L'Autel  eft  à  la  Romaine  j  &  le 
Choeur  qui  eft  derrière  étant  un  peu  moins  large 
que  la  Nef,  forme  un  petit  avancement  qui  en 
coupe  l'ordre  comporte.  5ur  la  porte  eft  une  Tri- 
bune, qui  occupe  toute  la  largeur  de  l'Eglife,  èc 
qui  eft  capable  de  contenir  tous  leç  Muficiens  de 
l'Académie. 

Sur  la  façade  on  avoit  placé  fur  des  toilettes  de 
velours  les  armes  du  Dauohin  ,  avec  cette  infcrip- 
tion  ,/emfer  forent  }nunquam  mstrcèfcunu  On  y 
voyoit  à  la  droite  les  armes  de  la  Ville  qui  porte 
d'argeant  au  Lyon  d'or  accroupi ,  avec  ces  mots  : 
»b  irâ>  Leonis  ;  &  à  la  gauche  étoient  les  armes 
de  l'Académie  qui  font  d'argeant  à  la  Lyre  d'A- 
zur accoftée  &  entourée  de-s  trois  clef  de  la  Mu- 
fique  de  fable  mifes  en  pal ,  G-re-fol  au  haut  de 
la  lyre,  C-fol-ut ,  F-ut-fa  à  chaque  côté  -,  pour 
cimier  deux  Timbales ,  &  pour  fupport  des  Trom- 
pettes ,  fluttes ,  violons ,  BalTes  mis  en  trophées , 
avec  cette  devife. 

17/  Relevet  Mifemm  f  nium ,  Soiitiqtte  Lahous 
Sileant. 

Dont  chaque  mot  commence  par  une  note  de  la- 
Mu  fique. 

Au  deflous  des  armoiries  du  Dauphin,  ctoit 
pour  emblème  un  vaàïleau,  où  paroilîoient  plu- 
sieurs Matelots  étonnés  ,  &  un  Dauphin  nageant 
au  milieu  delà  Mer  ,  portant  fur  fon  dos  ^rioa 
jouant  du  Luth  ; .&  pour  ame,  ces  mots. 
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Delphinus  eritfalus. 
Et  pour  explication  ,  ou  allufion,. 

Réj  oui  ifez- vous ,  doétes  Y  ces  , 
Dans  ces  heureux  Climats ,  vous  régnerez  rou* 
jours  : 

Vos  Amphions  &  vosOrphces 
Sans  ce(îe  y  trouveront  de  glorieux  fecours  ! 
Comme  on  vit  autrefois  un  Dauphin  iècourable 
Garantir  Arion  de  cruels  ennemis  , 
Tel  le  nouveau  Dauphin  ,  à  Tes  Aveux  femb'abîe 

Protégée*  vos  Favoris. 

Au  tour  du  Tortail  on  lifbit  cette  Inscription 
appliquée  fur  des  rieurs  &  des  Laurias. 

Ortu  Delphini ,  Utetur  Gallia  ,  ortu  primo-venin' 
exulte t  Ecclefia. 

Tout  le  dedans  de  tiCf^ife  ctoit  tendu  des  plus 
belles  tapiilèries,  &  orné  d'un  grand  nombre  de- 
lultres  de  Criftal  garnis  de  bougies  &  d'une  infi- 
nité d'autres  lumières.  Le  grand  Autel  étoit  illu- 
miné par  une  pyramide  formée  de  lampions  &  de- 
bougies  ,  terminée  par  une  ôeur-deiys  qui  portoir 
une  croix.  Aux  deux  côtés  de  l'Autel  étoient  deux 
autres  pyramides  de  lumières  moins  élevées,  au. 
haut  defquelks  ctoit  un  Auge  à  gejioux  tenant 
d'une  main  un  lys  ,  &  de  Vautre  le  bout  d'un 
rouleau  qui  palloit  au  fommet  de  la  croix  ,  &  qui: 
préfen toit  ces  mots  en-leures  lumineufes 

Super  Mis  eft  furuUta. 

Au  fond  de  l'Kglife  vis-à-vis  l'Autel  ctoit  urs 
grand  Dauphin  de  luniicrc  entouré  de  cette  InU 
ci-iption. 


3  ô4  Rejouiffances  peur  la  Naijfance 
Fuit  votum  ,  Utitia  efit  érit  félicitas. 
On  voyoit  au  côté  droit  du  Dauphin ,  les  armes 
de  France }  &  à  gauche  celles  de  la  Reine  auffi  for- 
mées par  des  lampions  j  &  au  bas  de  la  baluftrade 
de  la  Tribune,  on  lifoit  cette  infcription  auîli 
formée  en  lampions  tirée  du  pfeaume  ijo. 

Laudemus  eum  in  tympano  &  choro  ;  laudemus 
eum  in  chordis  &  organo. 

Sur  la  corniche  à  L'aplomb  de  chaque  pilier 
ctoit  aufîi  un  Dauphin  de  lumière  autour  des- 
quels on  lifoic  une  infcription  différente. 

Au  premier  à  main  droite, 
Benignitate  inter  a/ira  locatus 

Au  vis- à  vis , 
Nofier  virtutibus ,  inter  De  os  errt. 

Au   fécond  , 
JSJtium  Calli a 

Vis-à-vis, 
Dulces  mittet  infiuxus* 

Au  troifîème, 
Siderum  ,  aquarum ,  Terra  ornamentum 

Vis-à-vis , 
Momwum  amicus ,  Gallorum  amor. 

Au    quatrième , 
Frêpriâvirtute  mie  ut. 

Vis-à-vis, 
Semper  ad  ait  a. 
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Tout  l'entablement  aoit  rempli  de  flambeaux 
de  tire  blanche  qui  iembloient  ibrtir  des  rieurs 
dont  ils  étaient  couverts  ;  fur  le  ceintre  de  chaque 
Chapelle  croit  une  grande  fleur- de-lys  en  lam- 
pions. Toutes  ces  illuminations  donnoient  un 
co.ip  d'œil  des  plus  agréables. 

Enfin  fur  chaque  pilier  à  dix  pieds  de  hauteur 
environ  ,  étoient  à  croite  le  portrait  du  Roi  avec 
ces  vers. 

Un  Roi  qui  n'agira  que  pour  fa  propre  gloire 
Peut  chercher  dans  la  guerre  une  vaine  grandeur , 
Moi ,  oui ,  de  mes  Sujets ,  veux  faire  le  bonheur , 
Mcprilantdes  lauriers  acquis  parla  victoire, 
Je  borne  tous  mes  foins  &  mes  plus  chers  fou- 

haits 
A  les  faire  jouir  d'une  éternelle  paix. 

Vis-à-vis  le  portrait  du  Roi  croie  celui  de  la 
Reine  avec  ces  vers. 

D'un  Héros,  le  deflin  m'a  fait  tenir  le  jourj 
D'un  autre,  mes  vertus  m'ont  fait  être  l'Epoufej 
Mais,  d'un  plus  beau  titre  jaloufe  , 
Par  mes  foins  &  par  mon  amour , 
Le  reniant  égal  à  fon  père 
D'uu  troifième  bientôt,  je  me  verrai  la  mère. 

Au  fécond  pilier  cet  emblème.  La  paix  &  l'a- 
bondance fuivies  d'un  Dauphin  j  avec  ces  mots. 

Dulcia    omina. 

Et  pour  explication. 

France  ,  tu  ne  pouvois  douter  de  ton  bonheur , 
La  paix  ,  dans  l'Europe,  ailuice , 


foi        Réjouijfances  pur  U  Naijffintë 
Une  abondance  mefpérée , 
Des  Cieux ,  t'a/Turoit  la  faveur 
Et ,  d'un  Dauphin  ,  étoient  les  doux  préfages. 

Mais  tu  dois  encor  moins  douter  des  avantages 
Qu'un  jour  il  répandra  fur  toi  : 

L'abondance  &  la  paix  annoncent  un  grand  Roi. 

Vis-à-vis  de  ce  pilier,  étoit  la  gloire  Cernant 
des  lauriers  avec  ces  mots. 

Deficiunt  lauri. 
four  explication. 

J'ai  couronné  tant  de  Héros 
Dont  le  fang  de  Bourbon  a  décoré  la  Terre 

Et  dont  les  illuftres  travaux 
Se  font  admirer  dans  la  paix  ,  dans  la  guerre  t 

Qu'il  ne  refte  plus  de  laurier 
Pour  ce  Dauphin  donné  par  le  Ciel  à  la  Prance  y 
Qui  ,  digne  des  Héros  dont  il  a  pris  naiffance  , 
XJn  jour ,  de  leurs  vertus ,  doit  être  l'héritier. 
Il  forcera  ma  main  de  couronner  fa  tête  5 
Comme  j'ai  déjà  fait  celle  de  les  Ayeux, 

Ainfï  ma  prévoyance  apprête 
Le  prix  qu'exigeront  fes  exploits  glorieux. 

Au  troisième  pilier  étoit  la  Reine  préfentantle 
Dauphin  au  Roi ,  avec  ces  mots. 

Noftrumlft  edocere» 

Pour  explication , 

Nous  devons  partager  le  foin  de  fa  grandeur* 
Cher  Prince ,  faites-en  un  grand  Roi  fur  la  Terre  j 
Apprenez -lui  comment ,  en  étouffant   la  gaer- 
*e, 
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TT«  Roi  peut  s'aflûrer  un  immortel  honneur  ; 
Moi ,  fotèrai  tenter  une  fainte  entreprifê  ; 
Je  formerai  fon  cœur  à  la  divine  Loi  ; 

Je  lui  ferai  voir  qu'un  grand  Roi, 
Peut-être  en  même  temps  fils  aîné  de  l'Eglife. 

Vis-à-vis  étoit  le  Cardinal  de  Fleury  préfentant 
la  paix  à  la  France  qui  tient  le  nouveau  Dauphin 
«Tans  (es  bras  5  avec  ces  mots. 

'Vôtarum  omnium  for»  eowpos. 

Pour  explication  , 

Dieu  puiffant,  de  mes  vœux,  tu  fatisfais  l'ar- 
deur 
L'Europe  ,  par  mes  foins  ,  goûte  une  paix  profon- 
de , 

Un  Roi  que  f  ai ,  félon  ton  cœur , 
Formé  pour  le  bonheur  du  monde 
Aux  François ,  de  fes  loix  ,  fait  chérir  la  douceur  $ 
En  lui  donnant  enfin  un  digne  fucceiîeur  , 

Tu  mets  le  comble  au  bonheur  de  la  France  , 
Et  tu  remplis  ma  plus  chère  efpérance  i 

Au  quatrième  pilier  étoit  Monfeigneur  le 
Dauphin  tenant  l'Hiftoire  de  France  dans  i%s 
mains ,  avec  ces  mots , 

ExemfUri*  Qu*ro. 

pour  explication , 

pour  afïurer  ton  bonheur  &  ta  gloire, 
France  ,  avec  foin  je  cherche  en  ton  hifloire 
Des  modèles  dignes  de  moi. 
Déjà  j'efpérerois  d'être  ton  plus  grand  Roi  , 


3o$  ttjjj ôuiJfjHeeï  de  la  Naijfdnet 

Si  les  hautes  vertus  d'un  Ayeul  &  d un  père, 

Ne  me  montroient  qu'en  va  in  j'eiperej 
Que  ,  de  quelques  beaux  feux  dont  on  puiilê 

brûler, 
Vouloir  les  {urpalfer  ,  c'eft  être  téméraire  , 
Et  qu'un  Prince  eft  bien  grand  qui  les  peut  Éga- 
ler. 

Vis-à-vis  étoit  une   Renommée  volant  dans 
les  airs  avec  ces  mots , 

Imflebit  ÙrbemglorïA  ejm. 

Pour  explication, 

Piince,  pour  annoncer  ton  heureufe  naiiîànce,;  | 

)'ai  parcouru  tout  l'Univers; 
Mais  un  jour  pour  apprendre  a  cent  Peuples  di-: 

vers, 
Les  biens  que  tes  vertus  répandront  for  la  France  } 
Pour  publier  partout  les  exploits  inouïs , 
Par  qui  tu  fbutiendras  le  grand  nom  de  l  ouis  , 

Et  dont  le  nombre  étonnera  le  inonda  , 
Tu  me  feras  bien  plus  courir  la  Terre  &  1  On.  e. 

Tous  ces  Tableaux  avoient  des  bordures  for- 
mées pat  des  lampions. 

A  rrois  heures  après  midi,  on  dontia  un  Con- 
cert au  Peuple  dans  le  veftibule  de  PHôiel- de- 
Ville  qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'Ar- 
chite&ure  moderne  &  qui  étoit  très- bien  orné. 
L'on  chanta  les  Prologues  de  Phn'èto»  de  c  Aim- 
ais,  une  fuite  d'airs  &  de  fymphomes  tirés  dos 
meilleurs  Opéras ,  &  l'on  finit  par  un  vivat  Rex 
fe#.  qu'on  avoir  chanté  le  marin  dela-tompo  i- 
tion  duiieurClavis  Maître  deMuiique  de  la  Mo- 
nopole &  de  l'Académie. 


de  Moifei  gneur  le   L>aupbrn.  30 j 

Vers  les  (ix  heure-  du  oir  les  Commiflaircs- 
Pirecteurs  de  l'Académie  ,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'Académiciens  précédés  de  trom- 
pettes, tambours,  haut-bois  &c.  5:  d'une  Compa- 
gnie de  Milice  bourgeoife,  après  avoir  fait  le 
toir  de  li  Ville ,  allèrent  allumer  le  feu  d'artifice 
élevé  fur  le  Rhône. 

Le  Corps  d'EHifce  repréfentoir  un  rocher  de 
quinze  pieds  de  hauteur confrniiriur  deux  grands 
batteaux  joints  enfembîe,  qui  étorenr  illuminés  par 
un  grand  nombre  de  falots.  Sur  ce  rocher  s'éle- 
voit  un  Pyr.-.mide  à  neuf  faces  moins  large  de 
deux  pieds  qu?  le  rocher  ;  ce  qui  donnoit  une 
du  P  rnalT?  ,  &  l'eau  qui  couloit  autour  dé- 
fi^noitl?  Per  méfie.  On  voyoit  mille  petits  génies 
qui  tâchoient  d*efcilader  le  Mont.  Ce  rocher  pré- 
fentoit  du  côté  de  la  Ville  cette  Infcription. 

Cher  Prince ,  ce  n'elt  point  une  flàme  étrangère, 
Dont  ce  b  icher  e!t  enrlâmé  ; 
CV(t ,  de  nos  ocurs  ,  l'amour  fincére, 
Par  laquelle  bientôt  il  fera  confuméj 
Et  delà  mêmeardeur  donttu  vois  qu'il  s'enflâme 
Pv)ur  ton  auguite  fang  toujouts  brûla  notre  ame» 
Par  cet  amour  nos  cœurs  feront  toujours  unis  j 
Elle  feule  a  jamais  te  les  rendra  fou  nis. 

Au  haut  de  la  Pyramide  étoir  Appollon  re- 
ïimt  d'une  main  la  Lyre,  &  d'une  autre  ces 
vers, 

Mes  fœvirs  ,  préparons  nous  à  célébrer  la  gloire 
Du   Dauphin  qui    remplit  les  vœux  «de  l'IJ.ii- 

vers 
Et  vous ,  dont  les  travaux  &  les  talents  divers , 


3  \o  Réjouiffances  four  la  Naijfxnce- 

Qnt  fait  graver  vos  noms  au  Temple   de  mé- 
moire, 
Unifiez  en  ce  jour  vos  Voix  à  nos  Concerts  ! 

Au  milieu.de  chaque  face  delà  Piramide, 
il  y  avoic  des  groupes  de  géniçs-qui  foute- 
noient  une  Mufe  dcfîgnée  par  fon  attribut, 
&  tenant  une  Infcription  a  la  louange  du 
Dauphin,  qui  fembloit  répondre  aux  vers  d'An- 
pollon.  Chaque  face  étoit  ornée  de  guirlandes  de 
Heurs  ,  &  on  y  vcyoit  r.ffis  les  plus  grands  hom- 
mes qui  ont  excellé  dans  les  beaux  Arts  couron- 
nés de  lauriers  ,  Se  defignés  9  ou  par  le  titre  d'un 
de  leurs  ouvrages,  ou  par  les  instruments  qui 
leur  croient  propres.  Les  angles  de  chaque  face 
croient  marqués  par  des  fêlions  de  fleurs  &  de 
lauriers  ;  &  au  bas  fur  la  faillie  on  voyoit  les  ar- 
mes du  Roi  ,  de  la  Reine ,  du  Dauphin  ,  de  Fran- 
ce ,  de  Navarre  ,  de  Provence  ,  d'Arles,  de  l'Aca- 
démie ,  du  Maréchal  de  Villars  Gouverneur  de 
Provence  ,  &  de  M.  le  Brêt  Intendant  de  la 
Province  &  Protecteur  de  l'Académie  d'Arles. 

La  première  face  préfèntoit  Euterpe  Mufe  de 
la  Muiique  tenant  d'une  main  la  flûte,  &  de 
l'autre  cette  Infcription , 

Sa  douceur  égalera  celle  de  mes  fins. 

Elle  avoir  à  fa  fuite  Amphion ,    Orphée  ,  Lulli , 
Lalande  &c. 

A  la  féconde  face  ctoit  Calliope  Mufe  de  la 
Pôèflê  héroïque  ,  tenant  d'une  main  la  trompetee, 
St  de  l'autre  cette  Infctiption  :  c'efi  h  fon  rêgn* 
(Sfu'ejl  réfervé  de  produire  des  Homéres  :  Bile  avoic 
a  (a  luire  ,  Homère  ,  Pindare  ,  Virgile  ,  Le  Tallè, 
Malherbe ,  Boileau  &c. 
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A  la  troilième  pàioiiloir  Melpomcne  Mufe  de 
la  Tragédie  avec  le  cothurne  &  ces  mors,  fon  ré~ 
gne  ne  me  dennera  rien  de  pniftre  a  chanter.  Elle 
croit  fuivie  de  c-ophocie,  d'tf.hile,  d'Euripide, 
de  Corneille  ,  de  Racine  &c. 

A  la  quatrième  éroic  Thalie  Mufe  de  la  Cornée 
die  avec  le  Brodequin  &  ces  mot'; ,  Son  exemple 
mieux  que  mes  railleries  corrigera  le  vice.  A  fa 
fuite  on  voyoit  Ariltophane  ,  Plaute  ,  Tcrence  , 
MJnandrei  Molière,  Rcgnar  '  £:c. 

La  cinquième  ofiroit  fcrato  Mufe  de  la  Poèïïe 
amoureufe  Se  Lvrique  ,  tennnt  le  chalumeau  avec 
ce?  mots  ,  quelles  douces  Poefies  vent  bénir  fon 
nom  !  Elle  étoit  fuivie  d'Arucrcon,  d'Ovide ,  de 
tè  ,  d'Hor:.ce ,  de  Quinault ,  de  Segrais  ,  de 
Sapho,  des  Dames  Deshoulieres  &  de  la  Suze, 
de  la  Fontaine  &c. 

A  la  fixième  ctoit  Clio  Mufe  de  l'Hifroire  e& 
n. •  n:  un  livre  ,avac  ces  mots  ,  France  ,  /'/  fera  'un, 
des  plus  beaux  ornements  de  ton  Hijîoire.  Elle  étoic 
fuivie  n'Hérodoce  ,  de  Tite-Live,  de  Mézerai , 
des  PP.  Pecau,  D.miel  &c. 

A  la  fepeième  ctoit  Polymnie  Mufe  del'Rlo- 
q  lence  tenant  le  Caducée  avec  ces  mots.  Mon. 
Art  fera  inutile  pour  lui  perfuader  les  vertus  ,  en> 
naijfant  il  a  toute  celle  de  fon  pare  (y>  de  fn  mère* 
Elle  ctoit  fuivie  de  Démofthène,  de  Ciccron  ,  de 
lnître,dePatru,&c. 
A  la  huitième  ctoit  Uranie  Mufe  de  l'Aftrono- 
mie  tenant  une  lunette  avec  ces  mots,  par  fe*  ver* 
tus ,  il  s'élèvera  jufqu'aux  deux  Zoro.dtre  ,  Co- 
pernic ,  Delcanes  ,  Newton  étoient  à  fi  fuite. 

Fnfin  à  la  neuvième  croit  Terpficore  Mufe  de 
la  Dinfè  ,  tenant  des  Oftagneres  avec  ces  mor% 
La  félicité  qu'il  répandra  fur  fes  Peuples ,  leur 


Ut  Rej  ont  fonces  fur  laVaiffance 

^prendra  naturellement  mon  Art.  Sa  fuite  écoic 
œ  Nymphes ,  fie  Bergers  &c. 

Les  Dire&eurs  de  l'Académie  mirent  le  feu  à  un 
Dauphin  ,  qui  d'abord  entra  dans  l'eau  &  qui  en 
redorrit  rapidement ,  &  alla  au  plus  haut  de  la 
piramide  enflâmer  Apollon  qui  parut  tout  en  feu  ; 
&  l'on  lût  en  caractère  de  feu  i'Inicription  qu'il 
tenoît,  En  mime  temps  les  Muficiens  qui  croient 
dans  un  batteau  ,  chantèrent  à  grand  chœur  les 
vers  d'Apollon.  A  peine  eurent.- ils  fini  que  le 
feu  prit  partout  ;  le  rocher  parut  embrazé  ,  & 
toutes  les  Infcriprions  parurent  en  lettres  de  feu. 

On  vît  en  même  temps  un  nombre  infini  de 
fn fées  dont,  ies  unes  s'éloyant  bien  haut  faifoient 
lrre  en  éclatant  cette  cevife  -,  micat  in  Cœlis; 
d'autres  s'étendant  horizoma'e  nent  ,farioientlire 
relie- cy  ;  micat  in  Terris;  d'autres  enfin  tom- 
boient  dans  l'eau,  &  en  reiTortant  à  l'inftant, 
donnoient  à  lire  •  micat  in  aquis. 

La  plupart  des  petits  génies  prêts  àefealader 
le  Mont,  tomboient  dans  IVau  éclatant  en  fu- 
fé  s ,  &  donnoient  à  lire  j  c'eft  le  fort  des  témé- 
raires. 

Pégaze  porté  par  des  Tritons  &  des  Dauphins; 
parut  conduire  &  faire  tourner  le  ParnaiTe}  pen- 
4ant xout  ce  temps,  il  rartoit  un  nombre  infini  de 
fuféesdu  feu  principal ,  dont  les  unes  marquoient 
dift incrément  ;  vive  le  Roi  ;  vive  la  Reine  ;  vive 
le  Dauphin;  d'autres  enfin,  Académie  de  Mufique 
d'Arles. 

A  ce  fpedacîe  gracieux  il  en  fuccéda  un  nou- 
veau auquel  on  ne  s'atrendoit  pas.  Ce  fut  Nep- 
ttire  qui  parut  tout  d'un  coup  fur  un  char  fort 
çlevé  ,  tiré  par  des  Tritons ,  entouré  de  Sirènes 
Se  4e  Monilres  Marins  h  il.tenpit  d'une  main  ce 

vers 


de  Monfeignenr  le  Dauphin,  ji$ 

*ers  qu'on  pouvoit  lire  en  lettres  de  feu  i 

Qui  vient ,  de  mon  Empire  ainfi  troubler  la  paix? 

Et  de  l'autre  ,  fon  trident  dont  il  porta  un  coup 
fur  Le  Mont  qui  éclatant  auflitôt  en  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  bombes  &  de  fufces  diiparûc 
entièrement  :  mars  à  peine  Neptune  eft-il  relié 
feul  qu'on  voit  arriver  un  gros  Dauphin  entouré 
de  mille  autres  petits  Dauphins,  tenant  dans  lès 
<ients  ce  vers , 

Moi  feul  y  je  dois  régner  fur  la  Terre  frfur  VOnd*. 

A  Tinltant  Neptune  &  fa  fuite  fe  di.'perfèrent  en 
fufées  &  en  bombes.  Le  Dauphin  refté  feul  brûla 
encore  quelques  momens ,  mais  a  (on  tour»  il 
éclata  en  fulces  &  en  bombes,  qui  retombèrent 
en  une  pluye  d'or  dont  tout  le  flcuv-1  rut.couvert, 
au  milieu  de  laquelle  on  lifoit; 

Talia  erunt  Dona. 

Une  décharge  deboétes&  de  moufqueterie  fe 
flr  alors  entendre,  ce  qui  termina  ce  beau  fpec- 
tacle  ;  après  lequel  les  Académiciens  le  retirèrent 
dans  leur  falle,  où  fix  râbles  de  ^o  couvers  cha- 
cune étoient  préparées  :  elles  furent  également 
bien  fervies  :  il  y  en  eut  en  mèmj  temps  une 
feptième  pour  les  Mu  xiens  &  les  SymphonilLs. 
On  bût  plusieurs  fois  les  fautes  du  Roi ,  de  la 
Reine,  &  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  qui  fu- 
rent marquées  par  une  décharge  de  60  boétes 
chacune  :  enfin  cette  magnifique  fete  fut  terminée 
par  un  Bal  qui  dura  julqu'au  jour. 

F  I  N. 

Tome  III.  O 
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PROJET 

POUR    LE    PROGRES 

DELA 

POESIE  LYRIQUE. 

JL/  E  tons  les  Spe&aclesqui  brillent  en  France, 
il  n'eneft  point  certainement  oui  lui  ftffè  plus 
d'honneur  que  celui  de  l'Académie  Royale  de 
Mufique.  C'eft-là  où,  par  un  affembbge  furpre- 
"nant,  les  charmes  de  la  Poche,  unis  à  ceux  du 
Chant,  de  la  Symphonie,  de-la-Danfe,  de  la 
Peinture,  &  du  Dramatique,  forment  un  Tout 
auflî  fublime  que  gracieux  ,  auffi  touchant  qu'a- 
gréable ,  &  auiTi  amufant  que  varié.  Il  n'eftdonc 
point  de  Specracle  qui  mérite  plus  que  celui-ci 
d'être  coniervé  dans  fa  première  fplenr!eur ,  & 
d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéreiTént 
à  la  grandeur  Si  à  la  gloire  de  la  Nation. 

Mais  quelque  foin  qu'on  puifle  pren're  ,  ce 
Théâtre  ne  peut  fe  fou  tenir  il',  n  s  la  Poche.  En- 
vain  les  Lullis  renaîtroient,  en  vain  lesÛttprés , 
les  S  allés ,  les  Servandonis ,  ce  même  que  les 
plus  iameux  Aéleurs ,  t-nfan  retient  des  prodiges 
nouveaux  ,  toutes  ces  merveilles  feroient  fans 
éclat ,  il  des  Quinauls  ne  répandoient  fur  elles  un 
jour  favorable i  fi  l'art,  en  mot,  qui  eil  la  baze 
fur  laquelle  les  autres  doivent  bâtir  eft  fans  for- 


ce ,  &  devient  pour  eux  un  certain  mouvant  ôc 
fabloneux  ,  qui ,  ne  pouvant  foutenir  leur  poids  , 
les  fait  écrouler  avec  lui. 

On  peut  dire  hardiment  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
en  France  de  plus  favans  Muficiens,  de  fi  habiles 
Symphoniftes,  de  fi  grands  Danfeurs,  de  meilleurs 
Aéteurs,  &  de  Peintres  fi  intelligens  pour  la  dé- 
coration i  maisauffi,  par  le  plus  trille  revers,  il 
n'y  a  jamais  eu  pour  i'Opéra  moins  de  bons  Poi- 
res.* 

Soit  que  le  Lyrique  demande  dans  le  Poète 
desTalens  fupérieurs,  ce  qui  n'eft  que  trop  cer- 
tain ,  puifcju'il  y  en  a  fi  peu  qui  ayent  brillé  fur  ce 
Théâtre  ;  foit  que  ceux  qui  pourraient  y  réiifîïr 
foient  rebutes  par  les  difficultés  qu'il  y  a  pour  y 
faire  paroître  des  Pièces  ;  foit  que  le  défaut  d'é- 
mulation en  retienne  d'autres  j  foit  enfin  que  le 
faux  &  ridicule  préjugé  de  prefque  tout  le  Public 
qui  penfe  que  la  Mufique  feule  fait  tout  le  mé- 
rite d'un  Opéra,  ait  rendu  ce   genre  de  Poefie 
méprifable  aux  yeux  des  bons    Ecrivains  ;  il  eft 
vrai  que  jamais  la  Seine  Lyrique  n'a  cté  dans  une 
plus  grande  difetre,  on  ne  dit  pas  d'excellens, 
mais  même  de  médiocres  Poèmes  ;  &  malgré 
cette  décadence  ,  jamais  les   Directeurs  de    ce 
Spectacle  n'ont  été  accal>lés  déplus  deNouveau- 
.  Mais  en  enflent-ils  encore  davantage,  on   ne 
cédera  de  le  dire,  &  on  le  démontreroit  aife- 
ment,  5:  par  raifbnncmenr,  &  par  expérience  9 
aucune  ne  réiiffira  pleinement,  fi  l'on  nefait  pasde 
meilleurs  Poe  mes  que  ceux  qui  ont  paru  depuis 
q've'ques  années. 

Ce  fonr  ces  raifons  qui  ont  infpiré  un  Projet 
(Vienne  d'une  Nation  où  la  Poefie  a  toujours  été  (i 
dfîmée  ;  on  Projet  propre  à  réveiller  l'émulation 
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ces  Auteurs  avides  de  gloire,  &  propre  à  vaincre 

les  dégoûts  des  indolens ,  ou  des  intérefTés  ;  un 

Projet  capable  de  faire  éclore  des  Talens  fi  rares , 

&  fî  néceffaires.,  capable  enfin  de  rendre  à  la  Poè- 

fîe  Lyrique  ,  &  tout  Ton  lufhe  &  toute  l'eftime  du 

Public. 

Il  faudroit  donc  que  l'Académie  de  Mufique 
proposât  toutes  les  années  deux  Prix,  l'un  delti- 
né  à  la  meilleure  Tragédie  ,  &  l'autre  au  meilleur 
Ballet;  que  le  premier  fût  de  trois  mille  livees  , 
ou  de  cent  Louis  au  moins,  &  que  le  fécond  fût 
dé  cent  Louis ,  ou  de  deux  mille  livres  au  moins  ; 
que  cette  iomme  fût  comptée  au  Vainqueur  le 
jour  même  choifï  pour  le  déclarer ,  &  que  des  ce 
jour  ,  il  eût  fon  Entrée  à  l'Opéra. 

La  Pièce  feroit  aufîitôt  livrée  à  un  Mufîcien  des 
plus  fameux  3  pour  être  mife  en  Mufique,  & 
jouée  enfuite  fans  rérribution  pour  le  Poète. 

Si,  tant  parmi  les  Tragédies ,  que  parmi  les 
Ballets ,  il  s'en  trouvoir  plufieurs  que  les  Juges 
trouvalîent  fort  bons,  alors  on  donneroit  un  ou 
plufieurs  Accejftt ,  dont  les  Auteurs  auroient  égale- 
ment l'Entrée  à  l'Opéra,  &  dont  les  Pièces  fe- 
rcient  également  données  pour  être  mifes  en  Mu- 
îiqne;  &  lorfqu'on  les  joueroit,  le  Poète  auroit  fa 
rétribution  fuivant  l'ufage  ordinaire  :  mais  elles 
ne  pourraient  être  jouées  ayant  la  Pièce  qui  au- 
roi  eu  le  Prix. 

On  pour  toit  même  donner  ces  dernières  Piè- 
ces à  des  Muficiens  meins  célèbres,  dont  on  au- 
roit  cependant  lieu  d'attendre  du  bon  :  au  lieu 
que  les  Pièces  couronnées  ne  de vroient  être  con- 
fiées qu'à  des  Maîtres  déjà  diftingués  par  des 
lucecs ,  attendu  que  pour  celles-là,  il  faudroic 
tâcher  de  s'aflurer  de  la  réuUite,  &  de  donnez 
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au  hazard  le  moins  qu'il  fe  pourroitr. 

S'il  fe  trouvoic  deux  Pièces  parfaitement  éga- 
les en  mérite  ,  les  trois  mille  livres ,  ou  h  Com- 
me fixée  pour  ie  Prix  ,  feroient  partagées  entre 
les  deux  Auteurs  ,  &  lorfqu't  lies  feroienr  jouées  , 
ils  auroient  la  rétribution  ordinaire  jufqu'à  la 
concurrence  delà  fommedu  Prix,  y  compris  ce 
qu'ils  auroient  d'abord  reçu  ;  &  en  ce  cas  la  pré- 
férence pour  être  mife  au  Théâtre  ,  leur  feroit 
donnée  par  ordre  alphabétique  du  titre  des  Piè- 
ces ,  ou  du  nom  des  Auteuts,  afin  qu'il  n'y  eût 
jamais  de  faveur ,  ni  de  prédilection  pour  per- 
sonne. 

S'il  n'y  en  avoir  point  qui  fût  digne  du  Prix, 
alors  il  feroit  réferve  pour  l'année  luivante  ,  cir 
il  ne  devroit  jamais  ctte  adjugé  à  la  moins  miù- 
vaifeymais  toujours  à  la  meilleure  Pièce  ;  &  s'il 
y  en  avoit  ceux  bonnes  Tannée  d'après  ,  alors 
l'une  auroit  le  Prix  réferve  ,  &  l'autre  le  Wi* 
courant  ;  mais  s'il  ne  s'en  trouvoit  qu'une  digne 
delà  Couronne,  le  Prix  réferve  feroit  gagné  au 
profit  de  la  Caille  ce  l'Opéra  ,  d'où  l'on  entend 
que  l'argent  des  Prix  feroit  retiré. 

L'on  ne  joueroit  d'aurres  Pièces  que  celles 
qui  auroient  eu  le  Prix,  ou  du  moins  quelque 
Accejftt. 

S'il  rrrivoic  qu'un  mrme  Auteur  eût  remporté 
trois  fois  le  Prix  de  la  Tragédie  ou  du  Ballet ,  & 
qo  il  vint  a  en  remporter  un  quatrième  ,  ou  cin- 
quième ,  &c.  &  qu'il  fe  trouvât  un  autre  Pocme 
qui  eût  mérité  le  prix  ,  .fî  celui  qui  l'emporteroit 
fur  celui-là  n'avoir  pas  été  prc'fenté  ,  alors  il  y 
runoir  un  fécond  Prix  pour  ce  fécond  Foé'me, 
puce  qu'il  ne  feroit  pas  jufle  de  c'éfendre  jamais 
a  aucun  Auteur  d'entier  au  concours ,  ce  qui  pri- 
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veroit  le  Public  du  plaiur  d'avoir  d'excellens  Ou- 
vrages  ,  &  l'Académie  d'un  avantage  considérable 
cjue  pourroient  lui  en  procurer  les  repréfenta- 
tions»  Mais  auflî  comme  la  fupériorité  d*un  Au- 
teur couronné  plufîeurs  fois  pourroit  intimidée 
Jes  aurres ,  pour  ne  pas  rallentir  leur  émulation  , 
ilferoit  jufte  qu'ils  puffent  atteindre  au  même 
triomphe  ,.  quoique  vaincus  par  un  génie  dont 
il  n'y  auroit  pas  moins  de  gloire  à  être  le  fécond, 
Ceft  un  double  Prix  qu'il  en  coûteroit  à  la  vérité 
à  l'Académie,  mais  qu'elle  le  trouve  fouvent 
dans  le  -même  car,  elle  n'y  perdra  rien  î  ce 
feroit  -  là  au  contraire  une  grande  marque  du 
progrès  que  l'on  a  en  vue'.  Cependant  fi  l'émula- 
tion que  tant  d'avantages  doivent  exciter  , 
faifoit  produire  plus  de  bonnes  Pièces ,  qu'il  ne 
feroit  polTible  d'en  jouer ,  on  pourroit,  en  ce  cas , 
ne  donner  plus  qu'un  Prix  tous  les  ans,  ou  même 
en  différer  la  diflribution ,  jufqu'à  ce  que  les  pre* 
mieres  venues  euflent  été  repréfentées. 

La  Tragédie  &  le  Ballet  couronnés  feraient 
toujours  mis  au  Théâtre  une  année  après  avoir 
été  jugés;  l'une  au  mois  d'Octobre,  &  l'autre 
d'abord  après  Pâques  :  ce  qui  n'empêcheroit  pas 
que  tous  les  Hyvers  on  ne  remît  les  anciens  Opé- 
ra j  &  que  les  Etés ,  on  ne  remît  les  anciens  Bal- 
lets. Pour  les  Poèmes  qui  auroient  eu  les  Accejpt 
ils  feroient  donnés  en  d'autres  tems  convenables  , 
félon  les  conjonctures  &  le  befoin  de  l'Académie  y 
mais  toujours  fuivant  l'ordre  d'ancienneté  pour 
ceux  de  différentes  années  ,  &  fuivant  l'ordre  al- 
phabétique du  titre  ou  du  nom  des  Auteurs  pour 
ceux  de  la  même  année,  fi  elle  en  avoir  produit, 
plusieurs. 
Poux  fuivre  cet  arrangement  ;  il  faudroit  que 


ie  Pi  r3»ctiie>t'â-:idannc  ie  premier  Ven- 

dredy  nprcs  la  Quxfimoiio  ,  &c  ce» ai  du  Ballet  ,3e 
premier  Vendredy  de  l'année  ;  &  pour  cela ,  que 
-les  Pièces  qui  devroieu:  concourir  pour  le  pre- 
mier fuiTent  Temifes  a  l'examen  dans  tout  le 
mois  de  Janvier,  &  colles  pour  le  fécond  ,  dans 
tour  le  mois  d'Octobre.  Ainfi  les  Musiciens  aU- 
-roient  roujcnirsmne  année  au  moins  à  travailler  la 
Mufîque  \  leur  Ouvrage  devant  ctïe  fini  au  motis 
.de  Mai  pour  ceux  qui  feroient  marqués  piotr 
le  mois  d'Oclobre  ,  &  au  mois  de  Janvier  ponr 
ceux  qui  Teroient  marques  pour  l'ouverture  du 
Tiieatre. 

Les  Auteurs  ne  fe  feroient  point  connoître;  Ms 
niettroient  feulement  une  devife  au-lx»s  de  leurs 
-Ouvrages  :  ceux  qui  ne  garderaient  pr.s  exa&e- 
-juenr  Xineagnito  (ero?ent  exclus  \tu  concours,  &c 
tout  Juge  qui  connoîtroit  quelqu' Auteur ,  ferait 
.rerra  deVexciure  du  Jugement. 

Dès;  «pae  la  décifion  leroir  faire  &  fronce  dés 
Juges  ^  dis  auroienrt  foin  eux-mêmes  de  s'infor- 
-mer  -fécr-etement  du  nom  de  l'Auteur  qui  awroic 
mérité  le  Prix  ,  afin  qu'il  pût  être  déclaré  le  jour 
«riarqué  four  cette  Fece.  Ainfi  il  faudroit  que  la 
-dérifior»  fut  donnée quetyueitem 5  avant-ce  jour-là. 
Coimr.  a  exclue  du  Prix  &  des  Ae- 

**fie  psr  de  juftes-  rations,  pourioit  devenir  fort 
sboane  5c  très-digne  du  Prix  avec  quelques  chan- 
•gemerô,  fortcut  pour  tes  Ballets  dont  -un  (mau- 
vais Acte  peut  ct-re  (opprime  ft  remplacé  par  un 
-excellent ,  une  même  fecâ  pourrait  être  préfen.- 
-ces  deuTcoa  tirais  fois  au  encours  j  mats  après  cela, 
âjuelq  p6c"  y  civ"oif ,  elle  n'y  fe- 

v!usadmiit',  Uns  quoi  l'on  verroit  toujours. 
I  ;«esO*ftage5j  &  tes  Auteurs  eu*- 


mêmes  ne  feroïent  que  recorriger  leurs  premiers 
eflais,  au  lieu  de  faire  du  neuf. 

Pour  cet  effet,  les  Juges  auraient  un  Regiftre  , 
où  non-feulement  ils  écriroient  par  ordre  alpha- 
bérique  ,  le  titre  de  routes  les  pièces  qui  leur  fe- 
roienr  adreffées  chaque  année y  mais  encore  un 
petit  abrégé  du  fujet,  fans  quoi  on  les  trompe- 
ioit  aifément  ,  en  changeant  le  titre  de  l'Ouvra- 
ge ,•&  ils  garderaient  exactement  dans  des  por- 
tefeuilles, &  un  armoire  deftinés  pour  cet  erïèt , 
toutes  les  pièces  de  chaque  année ,  rangées  auffi 
par  ordre  alphapétique. 

Mais  s'ils  venoient  à  reconnoître  les  Auteurs 
<3e  quelques  pièces  rebutées  la  première  ou  fécon- 
de fois ,  il  feroit  de  leur  probité  de  ne  poinr  dire 
les  raifons  qu'ils  ont  eues  de  les  exclure ,  ni  de 
leur  marquer  par  quelles  corrections,  elles  pour- 
roient  devenir  meilleures. 

Si  l'on  vouloit  diftribuer  les  prix  avec  pompe, 
■il  faudroit  que  les  Vendredis  deftinés  pour  la 
cérémonie,  l'Opéra  étant  fini,  le  Théâtre  repré- 
fenrât  le  ParnalTe,  où  Apollon  au  milieu  des  Mu- 
fes,  après  un  petit  divertiffement  fait  fur  ce  fu- 
jet ,  déclareroit  que  le  prix  de  la  Poè'ûe  Lirique 
pour  la  Tragédie  ou  pour  le  Ballet,  a  été  rem- 
porté par  une  telle  pièce  ,  faite  par  Mr.  un  tel,  &: 
nommerait  enfuite  les  Acceffit  ;  alors  .l'Auteur  au 
bruit  des  Trompettes,  des  Tymbailes  ,.&  de  tout 
l'Orqueftre,  fe  préfenteroit  fur  le  Théâtre  ,  rece- 
vrait une  Couronne  de  Laurier  de  la- main  d'A- 
pollon, &  une  Bourse,  où  ieroit  la  fomme  pro- 
mife,  par  la  main  de  Plutus ,  qui ,  pour  ce  jour- 
là  feulement,  feroit  admis  fur  le  Parnalle.  Si 
X Auteur  r'tcjt  abfenr,  on  le  déclareroit  feulement  ; 
&s'il  n'étoit pas  connu,  on,  ne  nommerait,  que  le 
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titre  de  l'Ouvrage  avec  fa  devife  j  le  prix  feroic 
enfuice  remis  a  lui-même  ,  ou  fur  fa  procuration 
par  les  Directeurs  de  l'Opéra  ,  quand  il  fe  feroit 
fair  connoître. 

Mais  fi  l'on  ne  vouloir  pas  tanr  d'éclar,  quoi- 
qu'il fèmble  qu'il  ne  puiflê  jamais  y  en  avoir  rrop 
pour  exciter  l'émulation  ,  (  cette  pompe  d'ail- 
leurs, emtarraiîeroit  peut-être  bien  des  Poètes) 
on  pourroit  fimplement  faire  imprimer  des  bil- 
lets, qu'on  diftribueroit  a  tous  ceux  qui  vicr- 
droienr  ces  jours- là,  &  les  deux  fuivans  a  l'Opé- 
ra ,  dans  lesquels  on  annonceroit  les  vainqueuis 
&  les  Accejfit.  On  auroit  toujours  fon  de  faire  im- 
primer dans  les  Gazettes  &  les  Journaux  le  Prc  - 
grame  des  piix&  la  déciiion  du  Tribunal  Lyri~ 
que. 
<  .  Ce  Tribunal  feroit  formé  de  gens  choifîs,  -auf- 
quels  on  accorderoir  une  Salie  dans  l'Hôtel  de 
l'Académie,  avec  toutes  les  commodités  nécef- 
faires  pour  leurs  Aflemblées.  Il  feroit  compofé 
de  onze  perfonnes ,  afin  qu'il  ne  pût  y  avoir  par- 
tage -,  dont  quatre  feroient  tirés  de  l'Académie 
Françnife,  deux  de  l'Académie  ces  Infcrîptions  & 
Belles-Lettres  ,  trois  feroient  des  gens  de  goût , 
&  deux  teroienr  pris  parmi  les  Maîtres  de  Mufi- 
que  les  plus  célèbres,  ayant  compofé  fur  du  Fran- 
çais, attendu  que  c'eit  à  ces  Meilleurs  à  (è  con- 
noitre  en  ftyle   Lyrique. 

Ceux  qui  compoferoient  cette  Alïemblée  de- 
vroient  être  verfes  dan1;  la  Pocfie  &  la  Mufique  ; 
mais  ne  travaillant  plus,  &  ne  pouvant  rempor- 
ter les  prix.  Trois  qualités  leurs  devraient  tore 
eflentiellesj  le  goût  ,  la  jufleile,  &  fur-rout  une 
probité  inviolable,  &  généralement  reconnue, 
afin  de  donner  plus  de  confiance  aux  concurrent. 


-  3ii 

Ces  places  pourroient  erre  à  vie  ;  l'Entrée  à  l'O- 
péra où  ils  auroient  un  Banc  marqué  a  i'AmphitéiU 
tre,&  i'honneur  d'être  les  Apolions  du  Parnafe 
feroient  leur  unique  falaire. 

Ces  Meilleurs  feroient  des  réflexions  fur  la  pie-» 
ee  couronnée  f  par  le  (quelles  ils  relevercient  les 
beautés  qui  les  ont  déterminés  en  fa  faveur,  6c 
les  défauts  que  l'Auteur  anroit  pu  éviter.  Ces 
réflexions  lui  ferviroient  comme  de  Préface ,  Se 
feroienc  imprimées  avec  eilc  lorfqiudie  featifi 
mi£e  au  Théâtre;  ils  en  feroient  de  même  fui: 
celles  à  qui  ils  auroient  accordé  les  &ecajfit , 
roienc  fentir  les  différences  qui  n'ont  uouné  que. 
te  fécond  ou  croiiîéme  r.mg  a  celles-ci.  Ces  ré- 
flexions feroient  dans  la  fuite  .une  elpece  ce  Poe- 
tique  pour  ce  genre-là,  qui  neferviroit  pas  peu  à 
guider  les  Auteurs ,  à  fixer  le  jugement  au  Public, 
&  à  l'entretenir  dans  le  bon  goûr. 

Vouloir  détailler  ici  tons  les  avantages  i^ue 
yrai  femblablement  l'Académie  de  Muf  quetirou- 
veroiten  travaillant  ainfi  au  progrès  de  a  Poe  fie  , 
ce  ibroit  s'engager  dans  un  trop  long  difeours  ; 
-  mais  qui  ne  voit  que  les  plus  grands  Auteurs  fe 
feroient  une  gloire  de  remporter  ces  prix  ,  &  qte 
ceux  fur  qui  l'intérêt  eft  plus  puiilant  que  l'hon- 
neur ,  n'auroient  pas  moins  d'émulation  ,  la  fom- 
me  étant  affez  confidérabie  pour  exciter  leur  ava- 
rice? Emulation,  gloire,  intérêt,  plaifir ,  quels 
objets  pluspuifïans  furie  cœur  des  hommes,  &c 
furtout  des  Auteurs  ! 

Qui  ne  voie  que  les  Directeurs  de  l'Opéra  fe- 
roient par-là  à  couvert  des  pedécutions  ,  où  ils 
font  continuellement  expofés  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  des  Pièces  à  faire  jouer  ;  qu'ils  feroient 
moralement  fûrs  d'avoir  du  bon  ,  (i  le  fiécle  en 
peut,  produire  ?  Et  ce  feroit  lui  faire  tort  que  à*en. 
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douter  i  pour  tous  ces  avantages,il  ne  leur  en  cou- 
teroit  gueres  plus. 

Qui  ne  voit  que  les  Juges  eux-mêmes  feroient 
fur  leurs  gardes ,  afin  que  le  Public  ne  mcprifàt 
point  leur  jugement,  Se  qu'ils  n'enflent  pas  le 
chagrin  de  voir  tomber  une  Pièce  qu'ils  auroient 
couronnée? 

Qui  ne  voit  enfin  que  les  Muficiens  y  certains 
de  travailler  fur  de  bonnes  paroles  ,  feroient  tous 
leurs  efforts  pour  répondre  i  l'honneur  du  choix 
qu'on  auroit  fait  d'eux  ,  &  n'oublieroient  rien 
pour  çagner  la  rétribution  qui  leur  (broie  promife 
félonie  fiiccès ,  &  qui  devroit  être  un  peu  plus 
forte  qu'elle  ne  l'eft  à  prêtent  ? 

Quoique  les  Poèmes  à  mectre  en  Ch^nt  euf- 
fent  été  décidés  bons ,  cela  n'empêcheront  pas  que 
leurs  Auteurs  ne  dûiTent  s'accorder  avec  les  Mu- 
fïciens,  pour  faire  certains  chnngemens ,  embeL 
liffemens ,  ou  pour  ajouter  quelques  petits  Airs\ 
des  Parodies,  &c.  ce  qui  ed  inévitable,  lorfqu'il 
s'agit  de  mettre  en  Mufique  même  le  meilleur 
Ouvrage.  Un  Poète  &  un  Muficien  doivent  tou- 
jours travailler  deconcert,  avec  une  docilité,  une 
complaifance ,  &  une  confiance  réciproque. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  promettre  égale» 
ment  un  prix  aux  Muficiens,  en  leur  proposant 
pour  fujet  de  leur  travail,  les  Poèmes  couronnés, 
ou  qui  du  moins  auroient  eu  des  accejfit ,  &  en 
adjugeant  le  piix  à  celui  qui  auroit  fait  la  meil- 
leure Mufique  fur  ces  Poèmes  -,  mais  il  y  a  là- 
des  difficultés  qui  paroiilent  infurmontables  ,  & 
qui  jetteroient  dans  des  diieuffions  qui  ne  font 
point  le  but  de  ce  Projet. 

Cependant  ,  fi  des  perfonnes  éclairées  trou- 
voient  encore  quelque  cliofe  à  y  réformer  ,  ou  à 
ajoutez,  comme  ce  n'eft  que  le  progiue's  djs  ia 


Poésie  Lyrïôjte  ,  l'avantage  de  l' Académie  8c  là 
gloire  de  la  Nation ,  que  l'on  a  en  vue  ,  on  ne  fe- 
roit  pas  moins  charmé  de  voir  fuivre  un  tel  pro- 
jet, fût-il  toutdifférent  dans  l'exécution*, .que  s'il 
étoit  accepté  fans  le  moindre  changement.  Mais 
s'il  n'étoit  befoin  que  de  quelques  éclaircilfemens 
fur  des  difficultés  qui  pourroient  naître ,  lorfqu'on 
voudroit  le  réduire  en  pratique  ,  quoique  l'Auteur 
ait  tâché  de  prévenir  tous  les-cas  qui  pourroient 
arriver  ,  il  fera  toujours  prêt  à  appianir  tous  les 
cbihcles -j  il  ofe  même  (à  flatter  qu'il  n'en  eft  point 
qu'il  ne  vienne  à  bout  de  furmonter.  Il  fe  foumet 
pourtant  avec  plaifir  au  jugement  de  ceux  qui 
pourroient  avoir  des  idées  plus  juftes  &  plus  hei>- 
reufes,  trop  content  de  les  avoir  occasionnées-,  Se. 
trop  heureux  s'il  pouvoit  feulement  être  la  pre- 
mière caufe  de  l'utilité  que  procurer  oit  une  fî  belle 
&  il  noble  fondation  ! 

C'elt  par  de  pareils  EtabliiTemens,  &  bien  plus 
briilans  encore,  que  les  Grecs  ont  pouflé  h"  haut  la 
perfection  de  leur  Théâtre.  Quels  effets  des  objets 
û  féduifants  ne  produiroiem-ils  pas-fur  les  Fran- 
çais? Si  avec  moins  de  fujers-  d'émulation  ,  ils 
n'ont  pas  laiifé  que  de  lutter  contre  les  Anciens-, 
<i'égaler  leur  gloire  ,  &  peut-être  de  la  furpafTer , 
que  n'en  pourroit-on  pas  attendre,  s'ils  ctoien-t 
encore  ranimes  par  des  honneur;  suffi  éclatans. 
Fin  du  troifleme  &  dernier  Tome. 

APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chan-- 
celier ,  Mègttre  Tragédie  ,  &  -plufieurs  autres 
Fiéces  qui  doivent  entrer  dans  le  Recueil  ces  (But- 
vres  de  Monfieur  de  Morand,  je -n'y  ai  rien  trouvé 
sjui  puifle en  empêcher  Pimpreffion.  A  Paris  le  15, 
Avril ,174*  D  A  Y- Las,. 
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PRIVILEGE   DU   ROY. 


LOUIS  par  Ki  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France    ÔC  de 
Navarre;  A  nosamés  ÔC  féaux  Confeillers  ,  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres   des    Requêtes 
ordinaires   de  notre   Hôtel   ,  Grand-Confeil ,  Prévôt    de 
Paris.,   Baillifs,  Sénéchaux,    leurs  Lieutenans  Civils    ÔC 
autres  nos  Juîlkiers  qu'il  appartiendra,  SALUT:  Notre 
amé  SEBASTIEN   JORRY    Imprimeur   Libraire 
à  Paris,  Nous  a  fait  expofer   qu'il  fouhaiteroit  faire  im- 
primer ÔC  donner  au   Public  des  Ouvrages    qui  ont  pour 
titre  ,  Childeric  ,  Menfikof  &  Mégare  Tragédies  ;  L'en- 
lèvement imprévu  ,  la  V  angeanec  trompée  &  l'Efprit 
de  divorce  Comédies.  Les  Jiufès ,  Pièce  Dramatique  &• 
Agatine  Pafiorale.   Les  amours  des  grands  hommes. 
Les  travanx  d'Hercule  y'Batlets  Héroïques.  Di /cours  fur 
le  plaifir  qiiil  y  a   de  faire  du  bien-  Poe/ies  diverfes  y- 
Lyriques ,  &  un  Ouvrage  en  Profe.  S'il  Nous  plaifoitlui 
accorder  nos   Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécell'aires.  A 
ces    cai/ses,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant  ,  Nous  lui  avons  permis  ÔC  permettons  par  ces  Pré- 
fentes ,  de  faire  imprimer   lefdits    Ouvrages  ,   en  un  ou 
plusieurs  volumes,   ÔC   autant  de  fois    que  bon  lui  fem- 
blera  ,  ÔC   de    le  vendre  faire  vendre  ÔC  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  confécuti- 
ves ,  à  compter  du    jour  de  la  date  defdites  P refentes  : 
Faifons  défenfes  à  tous  Libraires  ÔC  Imprimeurs  ôt  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  ÔC  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire   d'impreifion  étrangère   dans  aucun  lieu 
de  notre  obéilTance  ;  comme  aulli  d'imprimer  ôc  faire  im- 
primer ,  vendre  ,  faire   vendre  ,    débiter  ni  contrefaire 
lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  tous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction  ,  chan- 
gement ,  ou  autres  ,  fans  la  pcrmilfion  exprelTe  ôc  par  éciii 
dudit   Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  fous 
peine  de  confifeation  des   Exemplaires  contrefaits  ,    de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans  ,  dont  un   tiers  a  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris,  ÔC   l'autre  tiers  au. ht    Expofant  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui  ÔC  de  tous  dépens     dommages  ÔC  intérêts, 
A  la  charge  que  ces  Préfcntec  feront  enrepitrées  tout  au 


long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté'  des  Libraires  St 
Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  : 
Que  l'impreilion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  Se  non  aileurs  ,  en  bon  papier  Se  beaux  carac- 
tères conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  1*  contre-Scel  defdites  préfentes,  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie ,  Se  notamment  à  celui  du  10  Avril  1715.  ÔC 
qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  im- 
primés qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprelTion  defdits 
Ouvrages  ,  feront  remis  dans  ie  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-chet 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau  ,  Chancelier  de 
ïrance  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  6c  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, Se  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier 
le  Sieur  Daguefleau  Chancelier  de  France  ,  Commandeur 
de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  préfen- 
tes :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Exposant  Se  Ces  ayant  caufe  pleine- 
ment Se  paifiblement  ,  fans  foufTrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  ;  Voulons  que  la-  copie 
defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à*  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foie 
tenue  pour  duementfignifiée  ,  Se  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  ôc  Secrétai- 
res ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  a&es  requis  Se  né- 
ceflàires,  fans  demander  autre  permiifion  ,  Se  nonobilant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  Se  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Fontainebleau 
le  dix-huitième  jour  du  mois  d'Odtobre  l'an  de  grâce  mil 
fept cent  quarante- neuf  ,  Se  de  notre  Règne  le  trente-cin- 
quième. 

Parle  Roy  en  fon  Confeil ,  LEGAL. 

Itçgijlré  fur  le  Kegifire  dou.^c  de  la  Chambre  itojAle 
des  Libraires  &>  Imprimeurs  de  Taris  N°.  340. /o/. 
m.  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  pat 
Celui  du  2.3  février  1713.  Â  faris  lez6  Octobre  1749. 

LEGRAS  Syndic 


Fautes  efTentielles  à  corriger. 
Tome  fécond. 

Page  190.  ligne  n.  ajouez  rui Jelant  après  appar\ 

te  ment. 
Page  2.10.  premiers  vers  autres  lifez  autre. 
Page  ut   vers  6  d'en- bas  encor  des  Iifez  encorde. 
Page  118.  vers  8.  échapé ,  lifez  épargné. 
Ta^e  133.  il  faut   ajouter  après  le  dernier  vers 

celui-ci  qui  manque, 
Accorde-moi  Mtgare ,  0»  n'attends  que  la  mort. 
Page  251.  vers  11.  ne  font  pas  rejfource ,  lifez  /}*»* 

Page  164,  après  le  pénultième  vers ,  ajoutez  le 

fuivam  qui  manque , 

Tantôt  a  tes  fureurs,  donnant  un  libre  cours , 
Pj'.;c  168.   vers  14  d'en-bas  les  injujlices ,  liiez 

/fttn  injujlices. 
Tiige  174.  vers  1 1  tant  crimes ,  lifez  **#/  de  crimes. 
Page  Z79.  après  le  10  .  vers ,  il  manque  le  fuivant, 

Ne  mettez  plus  d'oftacle  à  ma  jujte  fureur , 
Page  312,.  vers  15.  pour  le  dernier  mot  liiez  alLir* 

mes. 
Page  318.  vers  i.  il  aime ,  lifez  anime, 

^age  33 *•  vers  4-  efprit  >  lllez  f/J«'r. 
Page  336.  vers  7.  e*f/'rc  wo»  amet  lifez   ex*//*  *» 
jwo»  ame. 


-f&>    - 


X 


ï.  I, 


Morand,  Pierre  de 

Théâtre  et  oeuvres  diverses 

1751 
t. 3 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


